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LES FOUILLES DE LA PORTE DE LA RUE DE MEAUX 
À SENLIS (OISE)

Christophe HOSDEZ, Marion SEVASTIDES & Benoît CLAVEL

PRÉSENTATION DU SITE

La ville de Senlis a engagé la réfection du bas de 
la rue de Meaux, dans sa portion située en dehors de 
l’enceinte médiévale (fig. 1). Les travaux ont fourni 
l’opportunité d’accéder aux vestiges archéologiques 
conservés sous les pavés. 

 
Comme la ville ancienne, l’agglomération 

actuelle est localisée sur une butte culminant à 
78 m au niveau de la place de la cathédrale, et sur le 
versant nord de la vallée de la Nonette qui coule en 
contrebas. La rue de Meaux se place au sud-est de la 

ville actuelle, en bord de lit de la rivière La Nonette. 
Le cours d’eau a été dérivé au Moyen Âge, pour 
couler aux pieds des remparts de la ville et entrer 
dans sa stratégie défensive. 

Une première phase de travaux avait été réalisée 
en 2009 entre le pont passant au-dessus du fossé 
de décharge de la Nonette, à l’entrée de la rue 
de Meaux, et la pointe du bastion (fig. 2). À cette 
occasion, Richard Jonvel a découvert les vestiges de 
l’entrée du bastion construit après 1544 et le début 
du nouveau pont de la Porte de Meaux. L’opération 
de 2009 se situe donc en fond de vallée, dans un 

Fig. 1 - Le tracé hypothétique de l’enceinte avant 1288 selon G. Mathérat.
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Fig. 2 – Localisation des différentes interventions archéologiques rue de Meaux.

milieu longtemps marécageux qui a servi ensuite de 
fossé à l’enceinte médiévale à partir du XIIIe siècle 
(Jonvel 2010).

Dans un deuxième temps, un diagnostic 
archéologique a été effectué en septembre 2010 qui a 
consisté en un suivi des travaux de terrassement de 
la route au niveau du bastion de la porte de Meaux 
(Hosdez 2010). La portion de voirie concernée par 
les travaux occupait une superficie de 811 m². À 
cet endroit ont été mis en évidence une arche de 
pont, des maçonneries appartenant à l’ancienne 
porte médiévale-moderne ainsi que plusieurs 
niveaux de voirie. Les creusements des tranchées 
de réseaux se sont arrêtés sur les blocs des murs ou 
les ont entaillés mais pas suffisamment pour faire 
disparaître les fondations.

Suite à ces découvertes, une zone a été définie 
pour procéder à une fouille d’une surface de 80 m². 
La fouille s’est déroulée sur les vestiges les plus 
conséquents et les mieux conservés (sevastides 
& Hosdez 2014). Le présent article présente les 
données archéologiques et une évolution de la 
porte à partir de ces données ainsi que des sources 
écrites et iconographiques disponibles.

LA PORTE DE MEAUX DANS 
LA VILLE MÉDIÉVALE

La portion de voirie concernée est placée en 
dehors de la ville antique fortifiée et en limite 
extérieure de l’enceinte médiévale. La rue de Meaux 
est citée dès la seconde moitié du XIe siècle. Elle 
traverse le quartier sud-est qui ne s’est développé 
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qu’au cours de la période médiévale. « La rue de 
Meaux occupe en partie ce quartier de la ville qui 
était appelé dans les vieux titres le faubourg Vietel 
(1075) »  (Müller 1881, p. 41-42).

Jusqu’à la fin du XIIe siècle, la ville est encore 
défendue par l’enceinte gallo-romaine. C’est au 
début du XIIIe siècle (entre 1204 et 1233, sous le règne 
de Philippe Auguste (1180-1223), qu’une nouvelle 
fortification est édifiée, dont la construction se 
poursuit jusqu’en 1280-1285. Du côté oriental, 
le programme initial prévoyait un passage à la 
hauteur de la rue Saint-Yves à l’Argent ; mais, vers 
1232, on décida d’intégrer l’abbaye Saint-Vincent 
dans les murs, amenant la construction d’une 
nouvelle porte, celle de Meaux. « La cité ou bourg 
clos, avant la construction des ouvrages extérieurs, 
avait pour faubourgs : … le vicus Vietelli ou Vietel, 
occupé aujourd’hui par la rue de Meaux et Saint-
Vincent, lequel fut enfermé dans la ville en 1288... » 
(Müller 1880, p. 315) (fig. 1). 

La rue de Meaux contourne par le nord l’enclos 
monastique de l’abbaye Saint-Vincent avant 
d’aboutir sur cette porte qui est une des quatre portes 
médiévales de la ville. Les travaux s’achevèrent 
en 1288 et c’est à ce moment que le pont de la 
porte de Meaux est mentionné pour la première 
fois. Cette entrée de ville apparaît dans le registre 
communal donnant copie d’actes allant de 1393 à 
1402. Au XVIe siècle, la topographie de ce secteur 
est profondément bouleversée. En 1544, Jean-
François de La Rocque (1500-1560) se voit confier 
par François Ier la reconstruction des défenses de la 
ville de Senlis qui se dote d’un système bastionné 
(1544-1588). Des bastions, des casemates et des 
éperons sont ajoutés au rempart que Louis XI (1461-
1483) avait déjà fait renforcer. Le bastion à orillon 
au-devant de la porte de Meaux est le seul élément 
rescapé de la démolition, qui eut lieu au début du 
XIXe siècle, de l’enceinte médiévale/moderne de 
Senlis.  

LES SOURCES ÉCRITES

Dans les écrits d’Eugène Müller, il est noté au 
sujet du moulin de la porte de Meaux : « En 1359 
une petite place d’eau du ruissel fut accordée pour 
faire le moulin de la Porte de Meaux entre le Pont 
Perrin (de pierre) dedans ladite forteresse et les 
murs neufs qui sont entre ladite porte et la tournelle 
Saint-Vincent jusques à l’eau des fossés neufs.

(…) La rue de Meaux se termine par un pont de 
bois ou de pierre.

A Senlis, le Moulin de la Porte de Meaux, dit 
aussi "de l’Evêque", "de la Ville", "du Roi", "de 
Saint-Nicolas", "du Pont-Perrin", etc., ainsi que la 
multiplicité de ces noms suffit à l’attester, a connu 

bien des fortunes diverses. Henri, lequel occupait le 
siège épiscopal de Senlis de 1167 à 1185 environ, le 
céda semble t-il à la Commune qui le vendit au Roi 
en même temps que le tonlieu de la Ville et de la 
Banlieue (1177).

1556 : Démolition et reconstruction des moulins 
appartenant à Saint-Nicolas d’Acy à cause des 
fortifications. Accord des religieux de Saint-Nicolas 
avec la ville au sujet des voûtes ou arcades du 
moulin de la porte de Meaux.

Voici le XVe siècle unissant aux hontes de 
l’invasion les horreurs de la guerre civile ; les 
Armagnacs et les Bourguignons occupent tour à tour 
la ville… Robert d’Esne, Guillaume de Bournonville 
exigent des habitants de Senlis « qu’ils eussent à 
faire activement travailler aux fortifications de la 
ville et artillerie. (1417)

1431. Nous avons rencontré au chapitre 
Aiguillère, une tour Jehan Cauche : elle défendait la 
porte de Meaux.

1465. Louis XI poussa avec activité les travaux 
de fortifications de Senlis : les habitations, trop 
voisines des remparts, furent détruites pour créer 
une zone militaire… les fossés élargis encore, les 
portes armées. Louis XI, de son château inachevé de 
la Victoire, où il venait souvent, surveillait ce grand 
ouvrage.

Le 25 avril 1476, il est décidé dans une assemblée 
de ville qu’une nouvelle tour sera construite à la 
porte de Meaux 

…et un pont-levis sur la rivière dite du Pont 
Gemel ou Jumel.

1479. Nouvelles portes. 

1480, mars. Des tours crénelées, des bastions, 
des éperons, des fossés profonds, des portes avec 
ponts levis et herses recevaient une dernière main 
et faisaient de Senlis une place de guerre de premier 
ordre.

1480. Ordonnance du lieutenant-général de 
Senlis pour la visite et l’estimation des remparts, 
terrasses et fossez... Les travaux de défense faits 
depuis neuf ans ont coûté plus de 2,000 livres 
parisis. L’on a élevé des terrasses de terre par 
dedans la ville, autour et au long des murs de la 
forteresse es lieux qui s’ensuivent … entre la porte 
de Meaux et la Tour Engelée…  etc.

1549. On prolonge de trente pieds la voûte de la 
porte de Meaux.

1588. Vaultier a tracé une description des 
fortifications sous ce titre : Fortifications faites 
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tant dehors que dedans la ville durant ces troubles 
qui ont été commencé le 13 mai 1588 et sont finis 
le 16 juin 1598 … Pont à sept arches à la porte de 
Meaux… » (Müller 1879, 1880, 1881, 1882).

Avant 1544, on recreuse le fossé de la porte de 
Meaux. Malgré la présence de La Nonette et des 
marais longeant le rempart sud de la ville, la défense 
est renforcée par des fossés en eaux. Le pont en bois 
de la porte de Meaux est évoqué lorsqu’il est fait 
mention de son état de délabrement. 

De grandes transformations affectèrent les portes 
de la ville à partir du XVIe siècle. Huit éperons 
furent construits sous la direction de Jean-François 
de la Rocque, seigneur de Roberval après son retour 
du Canada. La construction du bastion au-devant 
de la porte de Meaux bouleverse la topographie de 
la zone. 

Avant 1562, on apprend la démolition du pont 
de la porte de Meaux ainsi que l’établissement 
d’une digue à cette même porte.

À la fin du XVIe siècle, Jean Vaultier, témoin 
oculaire et écrivain des évènements senlisiens, ancien 
militaire et responsable de l’Arsenal, décrit l’éperon 
de la porte de Meaux : « Bien voûtée sous laquelle 
passe l’eau qui fait moudre le moulin, il y a sur la dite 
porte une plate-forme qui défend l’éperon et revêtu 
de pierres de taille entouré d’eau au travers lequel 
on passe sur le pont à sept arcades de pierre de taille 
fait en notre temps » (J. vaultier, Histoire et discours, 
la référence exacte n’a pu être retrouvée malgré une 
recherche très poussée). C’est la première mention 
textuelle d’un pont dormant en pierre au-devant de 
la porte de Meaux. 

LES VESTIGES DÉCOUVERTS

La surface fouillée en 2011 est localisée sur 
une partie de la rue de Meaux, au niveau du pont 
franchissant la rivière La Nonette. Le chantier 
s’oriente nord-ouest/sud-est, la porte se trouve au 
nord-ouest et le pont se développe vers le sud-est.

La zone de fouille est circonscrite, à l’est par 
le bastion de la porte de Meaux élevé à partir de 
1544 et, à l’ouest par un mur de parcelle lié à 
l’installation d’un moulin hydraulique, soit une 
largeur de 7 m. Aujourd’hui, ce moulin est en partie 
conservé et réoccupé par un garage automobile. Le 
lit de la rivière La Nonette est visible à l’intérieur 
du bastion et au pied du moulin. Le passage de 
l’eau est canalisé sous un espace couvert sous la rue 
de Meaux plus au nord de la fouille (fig. 2). Sur la 
photo (fig. 3), le passage est couvert par une dalle en 
béton visible au centre du cliché.

Plusieurs contraintes ont été rencontrées au 
cours de la fouille liées notamment à la présence 

Fig. 3 - Vue prise depuis la courtine de la rue de Meaux 
après décapage de la route au diagnostic. Le mur du 
bastion est visible à gauche.

de cinq canalisations (anciens et nouveaux réseaux 
d’acheminement du gaz et de l’eau, évacuation des 
eaux usées et alimentation électrique). Lors de leur 
installation, les tranchées ont entamé en partie les 
maçonneries sans pour autant faire disparaître les 
fondations. Ces aménagements contemporains ont 
limité notre intervention, les réseaux en fonction 
n’ont pas été mis au jour, les canalisations d’eau et 
de gaz abandonnées ont été retirées manuellement.

Les conditions d’observation des vestiges 
et l’exiguïté de la zone fouillée, 4,5 m de large 
exploitables pour une longueur de 8 à 11 m, ont 
conditionné les données archéologiques (fig. 4). 

Les éléments de maçonneries sont apparus entre 
0,40 m et 0,60-0,70 m de profondeur par rapport 
au niveau de la route actuelle. Les vestiges se 
composent de la courtine avec l’emplacement de la 
porte, ainsi que du pont qui permettait de franchir 
la Nonette.

Les vestiges de la muraille et de la porte

En surface, les vestiges de la porte de Meaux 
sont très peu conservés, ils ont été endommagés par 
de multiples installations de réseaux de canalisation 
au XXe siècle. Les tranchées de ces canalisations 
traversent le chantier dans sa longueur (fig. 4-5).



RAP - 2018 n° 1-2 - Christophe HOSDEZ, Marion SEVASTIDES & Benoït CLAVEL - Les fouilles de la porte de la Rue de Meaux à Senlis (Oise).

119

Fig. 4 - Plan général des vestiges mis au jour lors de la fouille.

Fig. 5 - Vues générales, prises depuis le sommet du bastion, de la 
fouille traversée par les différents réseaux.
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La muraille

Le mur de fortification 164 correspond 
probablement à la muraille. Nous l’avons repéré 
depuis le mur de parcelle du moulin jusqu’au 
mur du bastion, malgré la canalisation de gaz en 
fonction, soit sur 7 m. Son épaisseur observée est 
d’au minimum 1,50 m.

La porte fortifiée

L’étendue de la porte, d’après les vestiges 
observés dans l’emprise de la fouille, représente un 
espace de circulation large au minimum de 4 m sur 
3,25 m de long.

L’espace de circulation dans la porte était divisé 
en deux parties, la plus large entre le mur 101 et le 
massif 134. Le massif de maçonnerie 134/164 et le 
mur 101 permettent de restituer une partie de la 
porte fortifiée intégrée dans la muraille (fig. 6).

Le massif 134/164 est fait de blocs de calcaire 
plats de 0,60 m de côté en moyenne, bien agencés 
et liés au mortier de chaux. Le mur 134 a été dégagé 
sur 2,50 m de long vers le nord. La face sud de ce 
massif est appareillée. Par contre, le parement de sa 
face occidentale a disparu. 

Le mur 101 est constitué de petits blocs de 
calcaire et de grès liés au mortier sableux ocre sauf 
son extrémité sud qui est faite d’un grand bloc de 
calcaire (1,40 x 0,55 x 0,35 m) qui déborde de la 
porte d’une trentaine de centimètres. Le mur est 
conservé sur une longueur de 2,90 m pour une 
largeur moyenne de 0,60 m. Les deux faces de ce 
mur sont parallèles et parementées, ce qui indique 
que nous avons sa largeur réelle. Son extrémité 
nord a été récupérée, mais une empreinte en négatif 
du bloc disparu nous donne une longueur totale 
de 3,20 m. Dans un second état, l’extrémité sud du 
bloc monumental est grossièrement retaillée pour 
pouvoir y poser une pierre cubique (fig. 7 et 20).

Le massif 134 correspond au piédroit oriental 
de la porte tandis que le mur 101 sert de séparation 
entre l’espace de circulation charretière et la voie 
piétonnière.

Nous sommes dans le cas des entrées doubles 
qui apparaissent et deviennent fréquentes avec la 
création du pont-levis à flèches dans le dernier tiers 
du XIVe siècle (Mesqui 1991, p. 339). La présence de 
deux ponts permettait les circulations charretière 
et piétonnière séparées. En effet, l’essentiel de la 
circulation était faite de piétons, voire de cavaliers 
isolés (Mesqui 1991, p. 340-341 ; viollet-le-duc 1860, 
p. 378-383).

L’espace entre le mur 101 et le massif 134 est 
réservé aux charrettes, il mesure 2,70 m de large. À 

Fig. 6 - Vue de l’emplacement de la porte charretière 
limitée par les massifs de maçonnerie 134 (en bas) et 101 
(en haut).

Fig. 7 - Vues du mur de séparation 101, entre l’espace 
de circulation charretière et la voie piétonnière, avant 
et après fouille. À droite se trouve la fondation du mur 
parcellaire.

l’ouest, le piédroit occidental de la porte a disparu 
lors de la construction du mur parcellaire du 
moulin, il n’est donc pas possible de connaître la 
largeur exacte de l’espace piétonnier.

LE PONT

Le pont découvert permettait de traverser La 
Nonette sans que l’on soit renseigné sur l’étendue 
du lit de cette rivière, ni de l’intensité de son flot 
au moment de son installation. Le pont peut être 
décomposé en deux parties, le pont mobile et le 
pont dormant. 

La culée du pont mobile

La culée nord, qui fait partie de la courtine, se 
compose d’un massif vertical en appareil régulier 
fait de pierres de taille en calcaire de 0,30 à 0,70 m 
de large (113). La culée, qui est placée aux extrémités 
d’un pont, sert d’appui au tablier. La face sud de ce 
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massif est appareillée et son épaisseur localisée au 
niveau de la porte est de 0,90 m au minimum.

La culée a été dégagée sur une profondeur de 1,90 
m, sans avoir accès à ses fondations qui se trouvent 
plus profondément enfouies. Un léger fruit est 
notable sur la hauteur dégagée, sa base étant plus 
en avant que son sommet. Le parement sud du mur 
113 est lisse et présente au sommet une corniche qui 
s’arrête pratiquement au niveau du mur 101. Une 
des pierres mesure 0,20 x 0,95 x 0,60 m, sa partie 
basse est biseautée. L’extrémité nord du tablier du 
pont mobile devait s’appuyer sur la corniche ; dans 
ce cas, la largeur du tablier est comprise entre les 
piédroits 101 et 134, soit 2,70 m. Cette maçonnerie 
est longée par le fossé en eau. La nappe phréatique 
actuelle se trouve à plus de 2,30 m de profondeur 
par rapport au niveau de la rue du XIXe siècle (cf. 
infra). 

Les blocs placés en ressaut

Si la partie basse de la culée est un ensemble 
cohérent, sa partie supérieure l’est moins ; entre les 
blocs de taille viennent se placer plusieurs éléments 
d’architecture assemblés de manière moins soignée.

Fig. 8 - Face sud de la courtine au niveau de la porte et face nord de la première pile du pont dormant.

Fig. 9  - Détail des deux consoles ; profil de la console la mieux conservée.

L’extrémité du grand bloc calcaire du mur 101 
est placée en saillie par rapport à l’aplomb de la 
culée. Son extrémité vient se superposer aux blocs 
taillés 111 et 184. Ces trois éléments forment une 
console de 0,40 m de profondeur et de 0,95 m de 
haut (fig. 8-9).

Une seconde console, placée à 0,45 m à l’ouest 
de la précédente, est représentée par son bloc de 
base dont le côté oriental est cassé. Les moellons 
au-dessus de ce bloc ont disparu, remplacés par 
le blocage du mur parcellaire (fig. 8-9). Les deux 
consoles devaient supporter la base du pont-levis 
réservé aux piétons.

Une dernière assise repose sur sommet de la 
corniche, elle est formée de quatre blocs de plus 
petites tailles qui s’agencent de manière hétérogène 
à cet endroit (109). Ils appartiennent probablement 
à un état postérieur à la création de la porte. 

Un creux (183) de 0,45 m de haut de 0,25 m 
de large est taillé dans le parement de la culée 
(fig. 10). Cette encoche est creusée de biais, sa base 
est profonde d’une dizaine de centimètres. Son 
sommet est arrondi alors que le bas de l’encoche 
correspond au lit d’attente de l’assise inférieure. Cet 
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Fig. 10 - Vue de détail de l’encoche 183 creusée sous une des consoles.

aménagement évoque une niche, un espace vide 
pouvant accueillir un élément, fonctionnel ou non, 
peut-être un étai pour renforcer le tablier du pont.

 
La culée mise au jour témoigne de plusieurs 

états d’utilisation. Des reprises sont notables dans 
l’aménagement final notamment, avec la qualité des 
blocs placés dans la partie haute et avec l’encoche 
creusée dans sa face.

Le pont mobile

Le pont mobile était constitué de deux arcs 
dont seul l’arc oriental est conservé (131). Il est en 
plein-cintre constitué de voussoirs en pierres de 
taille calcaires bien agencées. Elles sont épaisses 
de 0,30 m et jointoyées au mortier. Orienté nord-
ouest/sud-est, l’arc 131 est long de 4,10 m pour une 
épaisseur de 0,60 m. Il repose sur l’extrémité de la 
culée, contre le bloc calcaire 185, et sur la pile 130 au 
sud-est (fig. 11-12). 

Un second arc en pierre parallèle au premier 
existait. Tous les blocs le constituant ont été 
récupérés sauf ceux des extrémités, les blocs 
calcaires notés 170 s’élancent depuis la face de la 
culée. Le voussoir est posé sur le sommier qui est 
visible sous ce bloc. En face, au sud-est, un bloc 
rectangulaire saillant, intégré dans la pile servait de 
retombée à l’arc. L’espace laissé vide entre les deux 
arcs du pont est de 3,85 m. 

Le tablier du pont mobile 

Le tablier du pont n’est pas conservé, le niveau de 
dérasement laisse apparaître le sommet de la culée, 
celui de la pile 120/130 et l’extrados de l’arc conservé. 
Trois pierres calcaires reposent sur l’arc 131, ces blocs 
sont de moins bonne facture que l’arc lui-même et 
rappellent les pierres posées sur la corniche. 

Ils sont liés au mortier beige, mesurent entre 
0,60 et 1 m de long, pour une largeur de 0,40 à 
0,60 m et une épaisseur de 0,30 à 0,40 m. Certaines 
de ces pierres ont des encoches qui permettaient 
d’encastrer des poutres (131-132) (fig. 11-13). Il 
s’agirait de l’emplacement réservé aux poutres du 

tablier, celui-ci étant en bois dans un des états du 
pont. Les encoches évoquent également le creux 183 
décrit précédemment.

Le pont-levis était remplacé par une sorte de 
pont volant, constitué par de grosses planches 
amovibles que l’on pouvait retirer facilement en cas 
de danger (MatHérat 1943, deuxième partie, p. 14)

Les dimensions du tablier sont données 
implicitement par l’arche formée des deux arcs 
en plein cintre. Le tablier représente un espace 
d’environ 4,70 m de portée sur 3,80 m de large.

Le tablier en bois porté par l’arche en pierre 
était probablement également soutenu par-dessous. 
Une poutre en bois pouvait venir s’appuyer dans 
l’encoche 183 aménagée pour la recevoir. La poutre 
ainsi bloquée faisait béquille et renforçait la solidité 
de l’ancrage du tablier.

Le pont dormant

La première pile du pont dormant est 
rectangulaire et elle est construite, comme la 
courtine, en appareil régulier. Les dimensions des 
blocs varient entre 0,30 m et 0,80 m de large. Sa 
largeur est de 4,90 m, elle est parallèle à la culée. 
La pile a été dégagée sur 1,50 m de profondeur. 
Comme pour la culée, un léger fruit a été observé.

La partie supérieure de la pile a disparu et une 
large portion est masquée par un niveau de mortier. 
Des blocs ont été arrachés à l’ouest par l’installation 
du mur de parcelle du moulin. À cet endroit, dans la 
partie inférieure de la pile, la retombée de l’arc ouest 
noté 169 est conservée au niveau où la maçonnerie 
est constituée d’assises horizontales appelées tas de 
charge. 

Vers le sud, deux départs d’arcs ont été mis au 
jour, ils portent les numéros 179 et 172. Ces départs 
sont constitués d’au minimum deux claveaux 
accolés (fig. 14). Ceci indique qu’une voûte en 
berceau faisait la largeur comprise entre les départs 
172 et 179 soit 4,90 m et que nous avons l’arche d’un 
pont dormant.
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Fig. 11 - Plan et restitution de l’arc 131 avec le cul-de-lampe ; photo générale de l’arc et de blocs avec les encoches.
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Fig. 12 - Photo de l’arc 131 avec les blocs 132 et 133 qui 
possèdent des encoches.

Fig. 13 - Vue des encoches 131 et 132.

Un sondage réalisé avant le rebouchage de la 
fouille a permis de localiser la retombée de l’arche 
sur une pile notée 182. La deuxième pile est placée à 
4,20 m de la première vers le sud-est. L’arc reliant la 
pile à cet élément n’est pas conservé mais un bloc de 
pierre en place est le vestige de son départ. Ce bloc 
calcaire est taillé en biseau, ce qui lui permettait de 
supporter les voussoirs de l’arc. Le pont dormant 
de la porte de Meaux possédait donc au minimum 
deux arches.

Les culs-de-lampe

Les extrémités des piles étaient décorées de 
culs-de-lampe dont trois (166, 180 et 182) ont été 
mis au jour sur les deux piles observées (fig. 12, 
14-16). Celui en meilleur état (166) se trouvait sur 
l’extrémité orientale de la première pile du pont. 
Nous l’avons dégagé sur plus 0,60 m de profondeur. 
La tranchée de pose de l’ancienne canalisation de 
gaz a fait disparaître son niveau supérieur. La partie 
conservée est de forme semi-circulaire de 1,10 m de 
diamètre en cône inversé, taillé dans le calcaire. Il 
est conçu comme la répétition du même motif sur 
au moins trois niveaux superposés qui vont en se 
réduisant vers le bas. Sur la photo de détail, nous 
devinons pour la partie supérieure deux autres 
niveaux, ce qui donne une hauteur de plus d’1 m et 
un diamètre minimal de 1,60 m (fig. 12, 17).

Fig. 14 - Détail de la partie orientale (130) de la première pile.

Fig. 15 - Détail de la partie occidentale (120) de la première 
pile du pont dormant.

LE FOSSÉ 140

Une partie du fossé enjambée par le pont 
mobile a été sondée pendant la fouille (fig. 18). 
Le fossé a été scellé par des remblais tels que 
des gravats, blocs calcaires, sable, limon et des 
déchets de consommation et de la vie quotidienne 
attestés entre autres par la faune, les monnaies et la 
céramique. La coupe stratigraphique donnée par le 
sondage de ces remblais permet de différencier huit 
niveaux de comblement. Ces déchets sont apportés 
progressivement entre la seconde moitié du 
XVIe siècle et la première moitié du XVIIe siècle. Les 
pierres proviennent probablement du dérasement 
du pont de la porte de Meaux et au colmatage 
du lit de la rivière à ce moment détournée afin de 
construire le nouveau bastion après 1544.
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Fig. 16 - Vues de la seconde pile et détail du dessus du cul-de-lampe.

Fig. 17 - Détail de l’empreinte du cul-de-lampe visible sur 
le parement de l’arc 131.

L’étude céramique et les dessins ont été effectués 
pour le rapport par Guy Flucher (Inrap). Le 
mobilier céramique provenant de la fouille est assez 
fragmenté et peu abondant. L’essentiel provient des 
ateliers du Beauvaisis. Les céramiques découvertes 
dans les US 140.1 à 4 sont représentées notamment 
par un pot tripode (n° 1) et la partie supérieure 
d’un pot à cuire (n° 2) dont les surfaces interne et 
externe sont couvertes d’une glaçure de couleur 
brun-verdâtre ou vert foncé, par un plat à pâte 
blanche décoré à sgraffiato (n° 3) ainsi que la partie 
supérieure d’un pot ovoïde en grès du Beauvaisis 
(n° 4). Ces divers éléments sont datés de la première 
moitié du XVIIe siècle (fig. 19). 

L’US 140.7 datée de la seconde moitié du 
XVIe siècle a fourni un pot tripode à anse à poucier (n° 
5), des pâtes blanches dont un plat à aile (n° 6), une 
jatte à lèvre largement éversée (n° 7), un réchauffoir 
de table à décor anthropomorphe en applique sous 
la lèvre (n° 8) et un tenon à décor anthropomorphe 
(n° 9). Ces céramiques ont les surfaces internes 
couvertes d’une glaçure de couleur verte. Nous 
avons également un fragment d’anse de pichet en 
grès azuré du Beauvaisis décoré de rinceaux (n° 10).

    
La même US a livré le jeton de compte de 

Nuremberg en laiton (n° 11, diam. 22 mm). Il 

est aux trois couronnes et aux trois lis du maître 
artisan graveur HANS KRAUWINCKEL. Sont 
connus Hans I, frère de Damianus, maître en 1562 et 
mort en 1586 et Hans II, fils de Damianus, maître en 
1586, mort en 1635.

D/ HANNS KRAVWINCKEL IN NV (Hans 
Krauwinckel in Nuremberg), motif de rosette 
entouré de trois couronnes et de trois fleurs de lis 
alternées.

R/ GOTES REICH BLIBT EWICK (Le royaume 
de dieu est éternel), globe crucifère dans un double 
trilobe à redents.

Un fragment de style ou d’épingle en os 
(n° 12) ainsi que des épingles en bronze étamé en 
proviennent (fig. 19).

LE MASSIF EN GRÈS 

Un massif a été observé dans le fossé 140 entre 
l’arc 131 du pont mobile et le mur du bastion 
(fig. 20). C’est un aménagement maçonné antérieur 
au comblement du fossé dont la face visible est 
constituée de moellons en grès liés au mortier 
sableux ocre. Le grès est un matériau généralement 
utilisé dans les niveaux inférieurs des fortifications 
en eau pour sa plus grande résistance que le calcaire.

L’installation qui bute contre le parement du 
mur d’enceinte 164 est placée en biseau, elle mesure 
2 m de large au pied du bastion et 2,60 m contre la 
retombée de l’arche du pont (131). Elle est visible 
sous l’arc et condamne l’espace sous l’intrados 
auparavant laissé libre. 

La maçonnerie se prolonge sous le bastion, 
signifiant ainsi qu’elle précède sa construction. 
L’espace pouvant être fouillé, rendu exigu par 
les canalisations modernes, ne nous a pas permis 
d’atteindre les niveaux d’installation de cet 
aménagement (qui devait certainement atteindre 
la base de la pile du pont et de la culée). Les 
niveaux de colmatage de cet espace, constitués 
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Fig. 18 - Coupe stratigraphique de la voie prise dans le fossé entre la courtine et la première pile du pont dormant ; photo 
du lambeau de voie 150.

de limon argileux gris et meubles, contenaient du 
mobilier céramique daté du XVIe jusqu’au début 
du XVIIe siècle. Ils sont contemporains des niveaux 
sondés dans le fossé.

LES ESPACES DE CIRCULATION, 
LA RUE DE LA PORTE DE MEAUX 

Plusieurs niveaux découverts à l’emplacement 
de la porte s’apparentent à des espaces de 
circulation. 

Le premier avait été repéré au diagnostic sous 
l’actuelle rue pavée, sur une surface d’environ 
1,5 m2. Il s’agit d’un ancien lit de pavés en grès 
posé sur un niveau de sable. Il était bordé par un 
caniveau conservé sur une longueur de 4 m au 
minimum. Un bloc calcaire taillé en U, d’au moins 
0,60 m de long et dont l’extrémité sud était brisée, 
servait de déversoir. Il canalisait les eaux de pluie 
s’écoulant du caniveau dans le fossé comblé.

Les niveaux de voies 

Relevée sur une distance d’une trentaine de 
mètres, la route d’accès à la ville fortifiée est orientée 
N-N-O/S-S-E. Sa largeur partiellement connue est 
de 4 m ; à l’est, elle est coupée par les tranchées des 
réseaux, tandis que son bord occidental se poursuit 
sous le mur parcellaire du garage.

Un premier niveau de route pavée de grès est 
apparu environ 0,40 m sous la route et le trottoir 
occidental actuels. Cette route 103, dont il ne reste 
qu’une très faible surface (environ 1 m²), couvre 
l’extrémité nord du mur 101 qui était dérasé 
(fig. 21). Un caniveau 105 qui la longe à l’ouest, a 
été dégagé sur 4,60 m, il se trouve à l’emplacement 
de l’ancien accès piéton de la porte fortifiée. D’une 
largeur minimale d’une trentaine de centimètres, il 
est réalisé de deux rangs de pavés ; la fondation du 
mur parcellaire le coupe. L’extrémité méridionale 
du caniveau se prolonge par un bloc creusé en 
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Fig. 19 - Céramiques et objets découverts dans le fossé 140.

forme de U qui sert de déversoir (104). Le bloc long 
d’environ 0,60 m repose sur le sommet du mur 113. 
La suite du déversoir a été mise au jour dans les 
remblais du fossé, au droit du premier bloc, à un 
mètre de profondeur (fig. 22). L’eau provenant du 
caniveau se déversait dans le comblement du fossé.

Un niveau de boue d’environ 0,08-0,10 m 
couvrait les pavés. La fouille de ce remblai a permis 
de récolter des tessons de faïence et de céramiques 
glaçurées ainsi qu’un fragment de tuyau de pipe 
avec la marque GAMBI. Il s’agit de la fabrique 
de pipes GAMBIER à Givet (Ardennes) dont la 
principale période de fabrication est comprise 
entre le deuxième quart et le milieu du XIXe siècle 
(informations tirées du site internet de la région 
Champagne-Ardenne, patrimoine industriel). 
L’étude des objets indique que la route pavée était 
utilisée pendant la première moitié du XIXe siècle.

Sous la route pavée, plusieurs strates de voie ont 
été observées dans la coupe. La majorité des strates 
est composée de sable qui provient probablement 
des niveaux de préparation pour l’installation 

de pavés. Un niveau de boue, constitué de limon 
argileux marron foncé homogène et meuble (151), 
a été découvert sous les pavés et le sable (103), ce 
remblai peu épais scellait également les vestiges de 
la porte et permet de dater largement son abandon. 
Le mobilier céramique contenu dans ce niveau 
appartient aux XVIIe et XVIIIe siècles. Il repose sur 
une couche de calcaire compacté correspondant à 
une voie. Enfin en limite inférieure de sondage, un 
remblai argileux contient des pierres calcaires et des 
éclats de grès.

Les vestiges des niveaux de circulation à 
l’emplacement de la porte charretière sont très 
hétérogènes. Les ensembles évoquent des remblais, 
divers niveaux de colmatage en vue de stabiliser 
et d’assainir cette zone instable et marécageuse. 
S’il s’agissait d’une préparation, l’aménagement 
qu’il soutenait a aujourd’hui disparu ; en effet, de 
nombreuses traces de récupérations sont visibles 
en plusieurs endroits du site. Un imposant bloc 
calcaire 102 découvert dans l’espace de circulation 
charretière pourrait provenir du mur 101.
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Fig. 20 - Vues vers le nord du massif en grès 165/171, de sa face et de sa relation avec l’arc 131. 

Une coupe stratigraphique réalisée à l’arrière 
de la porte lors du diagnostic montre plusieurs 
niveaux de craie et de cailloutis successifs sur 0,80 m 
ce qui indique que cet axe a été utilisé, entretenu, 
rechargé sur une longue période (fig. 21). Aucun 
ornièrage n’était visible en coupe, aucun marqueur 
chronologique ne date ces niveaux.

Lors du diagnostic, une voie a été découverte 
sous la rue actuelle, elle traverse tout le site et 
s’étend jusqu’au passage voûté et couvert de la rue. 

Une portion de cette voie, notée 150, a été mise au 
jour à l’emplacement du fossé. Elle est aménagée 
directement au-dessus des remblais scellant le fossé 
et le sommet de l’ancienne pile du pont. C’est un 
niveau fait de silex, de nodules de calcaire, de sable 
et de galets de rivière (fig. 18).

LES LATRINES

Un sondage manuel réalisé le long du mur de 
parcelle du moulin a mis au jour une petite structure 
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Fig. 21 - Coupe stratigraphique de la voie 10 relevée au diagnostic en limite nord du décapage.

Fig. 22 - Vue de la partie du déversoir 104 découverte 
dans le fossé.

formée par un muret (121) fait de moellons calcaires 
après la récupération d’une partie des pierres de la 
première pile. Il a été repéré sur 1,50 m de long en 
surface et dégagé sur 1 mètre de profondeur jusqu’à 
sa base. 

Son comblement (168) est fait d’un mélange de 
limon argileux gris-brun charbonneux. Il a livré des 
restes osseux de faune, des céramiques, des petits 
objets (perles en calcaire ou, à facettes en jais (ou 
lignite), dé à coudre en bronze) ainsi qu’un double 
tournois dit « double de Sedan » :

D/ Buste du prince entouré d’un cercle lisse 
seulement moustachu, et drapé avec une collerette, 
regarde vers la droite.

R/ Fleurs de lis gravées et cerclées,  DOUBLE 
DE SEDAN.

Cette légende apparaît sur les émissions tardives 
à compter de 1634 et le type aux multiples fleurs de 
lys perdure jusqu’en 1643.

La céramique de la première moitié du XVIIe siècle 
est caractérisée par les grès du Beauvaisis comme la 
coupelle à pâte de couleur grise (n° 1) et le pot de 
conservation à pâte de couleur beige (n° 2) ainsi que 
le plat à aile à pâte blanche. Celui-ci a un trou de 
suspension et sa surface interne est couverte d’une 
glaçure de couleur verte (n° 3) (fig. 24).
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Fig. 23 - Plan de l’extrémité occidentale de la première pile du pont dormant 120 et des latrines 168 ; photos de la retombée 
de l’arc ouest dans la pile  et de détail des latrines limités par le mur 121.

Les latrines semblent donc réalisées dès le 
comblement du fossé.  

        
Une étude parasitologique réalisée sur un 

échantillon prélevé dans le comblement des latrines 
a mis en évidence deux parasites intestinaux (étude 
de Matthieu Le Bailly, Université de Franche-
Comté, UFR Sciences & Techniques, CNRS UMR 
6249 Chrono-Environnement). Il s’agit de Trichuris sp., 
un parasite cosmopolite, présent chez de nombreux 
animaux y compris l’homme. Et Ascaris sp., un 
autre parasite intestinal qui celui-là est connu chez 
l’homme ou le porc. Il y a donc de la matière fécale 
au niveau de la structure échantillonnée.

QUELQUES DONNÉES SUR L’ALIMENTATION 
CARNÉE AU XVIe SIÈCLE D’APRÈS LES RESTES 
OSSEUX ANIMAUX

Introduction

La fouille du site la porte de Meaux, à Senlis, a été 
menée dans le cadre d’une intervention préventive 
en septembre 2011, par l’Institut National de 
Recherche Archéologique Préventive, sous la co-
direction de Marion Sevastides et Christophe 
Hosdez. Ces investigations ont fait suite à une 
opération de diagnostic, dont le but était d’étudier 
les différentes étapes de construction, remaniement 
et abandon de la porte de Meaux. La parcelle de 
fouille se situe dans une zone au nord-ouest de la 
ville proprement dite et concerne 80 m² de terrain. 
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Fig. 24 – Céramiques découvertes dans les latrines 168 
(dessins G. Flucher).

Le programme d’étude a permis de révéler des 
vestiges de l’ancien pont et du fossé de la cité, datés 
de la fin du Moyen Âge et de la Renaissance.

Présentation des données

Tout d’abord précisons qu’au cours des 
recherches, la collecte des vestiges a été réalisée de 
deux manières. Les archéologues se sont attachés, 
dans un premier temps, à récolter les plus gros 
ossements à vue et à la main. Dans un second 
temps des prélèvements de terre ont été opérés 
dans deux contextes afin de recueillir des pièces 
osseuses plus ténues de poissons ou de micro-
mammifères. Ainsi, nous présenterons les lots 
selon le mode de collecte pour prendre la mesure 
du potentiel et des caractéristiques du mobilier 
dont nous disposons et nous exposerons, dans le 
même temps les ensembles de déchets domestiques 
par structure. La présentation de ces échantillons 
permettra de donner les principales caractéristiques 
du mobilier et de discourir sur les critères de qualité 
de l’alimentation. 

Fossé Niveaux voiries Latrines TOTAL

NR 288 74 342 704
PR (g) 3 550 781 1 840 6 171
Nombre d’US 5 4 1 10

Fig. 25 - Répartition des restes collectés manuellement sur le site de la "Porte de Meaux" à Senlis (60) par contextes 
archéologiques (NR = nombre de restes et MR = Masse de restes en grammes).

Origine stratigraphique

La faune recueillie s’élève d’une part à 704 
restes osseux et dentaires récoltés manuellement 
et d’autre part à 770 éléments issus de la collecte 
par tamisage. C’est donc sur un ensemble de 1 474 
restes répartis en trois principaux contextes (fossé, 
latrines et voirie) pour 11 unités stratigraphiques 
que se fonde l’analyse archéozoologique (fig. 25)1.

C’est sur l’interprétation des deux ensembles 
contemporains les mieux pourvus en données 
(latrines et fossé) que repose strictement l’analyse. 
On remarquera d’emblée, au regard des tableaux de 
dénombrement (cf. fig. 25 et 26), des disparités entre 
les deux principaux échantillons. Les différences 
perceptibles au niveau des proportions entre les 
espèces, d’une part, et du poids moyen des vestiges, 
d’autre part, trahissent l’existence de phénomènes 
taphonomiques intervenus soit avant, soit après 
l’enfouissement.  

Effets des contextes sur les échantillons osseux

La combinaison de la masse et du nombre 
de restes permet donc d’entrevoir des niveaux 
de sélection différents en fonction des contextes 
(fig. 26). La variation du poids moyen des os de 
bœuf, qui renvoie au degré de fragmentation, est 
plus faible dans les latrines que dans le fossé. Les 
os trouvés dans le fossé ont tendance à être plus 
volumineux que ceux issus des latrines, et l’on 
rencontre des espèces plus massives, comme le 
bœuf. Il s’agit, selon les cas, de vestiges erratiques, 
plus exposés aux dégradations.

 
L’observation du spectre des espèces met 

en évidence une plus grande diversité de petits 
animaux dans le remplissage des latrines (fig. 27), 
avec une augmentation concomitante de la masse 
des restes de bovins issus du fossé. Les latrines 
semblent avoir reçu des rejets d’assiettes moins 
abîmés : il s’agit, pour l’essentiel, de rejets directs. 
Les restes de volaille, de moutons, de porcs et, 
surtout, de poissons2 se retrouvent en plus grand 
nombre. Les os ont été enfouis plus vite et ont été 
moins perturbés que leurs homologues déposés 

1 - La détermination anatomique et spécifique des restes 
osseux a été réalisée à l’aide des squelettes de référence de 
la collection du Centre de Recherche Archéologique de la 
Vallée de l’Oise (CRAVO). 
2 - Voir pour cela l’étude des os issus du tamisage des 
sédiments.
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Fig. 26 - Variation de la masse moyenne des restes de bœufs, de porcs et de caprinés entre les deux structures. La masse 
moyenne des bovins, qui renvoie au degré de fragmentation, est plus faible dans les latrines.

Fig. 27 - Dénombrements en nombre (NR) et en masse (en g) des restes issus du fossé 144, Senlis "Porte de Meaux" (60).  

Senlis Porte de Meaux, ST. 140 N.R. % N.R. Masse (g) % Masse
Bœuf
Porc
Caprinés
Chien
Chat
Lapin
Sanglier
Indéterminés

Bos taurus
Sus scrofa domesticus
Caprini
Canis familiaris
Felis catus
Oryctolagus cuniculus
Sus scrofa scrofa

128
32
72
1
1
1
1
47

45,2
11,3
25,4
0,4
0,4
0,4
0,4
16,6

2 605
244
597
1
10
2
8
75

73,5
6,9
16,9
0,0
0,3
0,1
0,2
2,1

Total Mammifères 283 100 3 542 100
Coq domestique
Oie

Gallus domesticus
Anser anser domesticus

1
3

-
-

3
4

-
-

Total Oiseaux 4 100 7 100
Morue Gadus morhua 1 - -
Total Poissons 1 - 0 -

dans le fossé attenant. Les ossements retrouvés en 
dehors des latrines, issus de préparations culinaires, 
ont pour la plupart été piégés après un parcours plus 
ou moins long, durant lequel ils ont été exposés aux 
prédateurs plus nombreux (chiens, chats, cochons, 
rongeurs) et à une érosion peut-être plus active. Cela 
peut expliquer la présence plus importante d’os de 
grands mammifères domestiques, au détriment des 
pièces d’espèces plus petites d’oiseaux, de petits 
mammifères et de poissons, qui ont plus ou moins 
disparues. Comme les poids moyen l’indiquaient 
précédemment, les effets des contextes affectent tous 
les taxons. Les données sur la consommation carnée 
repose donc ici sur des ensembles très ponctuels, 
tant dans l’espace que dans le temps, à la merci de 
phénomènes particuliers. Des lacunes, il faut en être 
conscient, en disloquent finalement la pertinence 
et il s’avère probablement assez difficile de mêler 

les deux ensembles afin d’obtenir un échantillon 
plus important. Pour en avoir la certitude, un test 
de chi² (ddl=2, α=0.05) a donc été appliqué sur le 
nombre de restes des trois principales espèces, par 
lot, afin de tester l’homogénéité des échantillons 
entre eux3. En effet, cette méthode fournit parfois 
des résultats inattendus : deux lots pouvant, au 
premier abord, sembler distincts, sont quelquefois 
moins hétérogènes qu’il n’y paraît. En l’occurrence, 

3 - Résultats du test de Khi² sur les deux lots osseux 
(st. 144 et  U.S. 168).
 BœufPorcCaprinésfossé(+) ***(-) NS(-) **latrines(-) 
***(+) NS(+) **(+) : effectif observé supérieur à l’effectif 
théorique ; (-) : effectif observé inférieur à l’effectif 
théorique ; NS : test du Khi² par case non significatif au 
seuil alpha=0,100 ; ** : test du Khi² par case significatif au 
seuil alpha=0,050 ; *** : test du Khi² par case significatif au 
seuil alpha=0,010.
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les chiffres obtenus sont sans équivoque. Les deux 
groupes, d’après le test, sont bel et bien hétérogènes. 
Cette hétérogénéité, qui nous interdit de fusionner 
les deux ensembles, indiquent que les phénomènes 
de préservation et de conservation différentielles 
ont été suffisamment importants pour avoir 
marqués de leur empreinte la composition des deux 
ensembles osseux. Les restes animaux sont en réalité 
très malléables et donc susceptibles d’enregistrer ce 
type de processus « parasites ».

L’impression générale qui se dégage est que 
les os découverts «Porte de Meaux» ont, entre 
autres, subi des détériorations liées aux activités 
humaines intervenues avant l’enfouissement : ils 
présentent des stigmates associés à la pratique 
de désarticulation, découpe et fragmentation 
volontaire des éléments squelettiques. Près de 19 % 
des restes présentent des traces de découpe avérées 
et les stigmates de préparation et de consommation, 
allant de la brûlure localisée à une carbonisation 
complète concernent 1,4 % des os. 

Ces caractéristiques signalent un matériel 
constitué majoritairement de rejets d’origine 
culinaire et ne laisse peu de doute quant à la nature 
détritique de ces échantillons.

Présentation des échantillons par contexte

Le fossé (structure 144 : U.S. 1, 3, 4, 7, 9)

Les vestiges collectés à la main

Les os découverts dans le fossé représentent 285 
pièces osseuses, dont plus des quatre cinquièmes ont 
pu être déterminé. Dix espèces ou familles ont été 
dénombrées (fig. 27). Malgré un nombre d’espèces 
relativement élevé, le lot est presque exclusivement 
constitué d’animaux domestiques. Ce n’est guère 
étonnant dans la mesure où, sur la majeure partie des 
sites des périodes protohistorique et historique, la 
triade domestique bœuf/porc/caprinés représente 
plus de 80 % des restes.

Comme à l’accoutumée, pour évaluer 
l’importance relative des principales espèces du 
cheptel domestique, plusieurs décomptes ont 
été utilisés : le nombre de restes et le poids des 
restes. Ce lot fait donc la part belle aux bovins et, 
secondairement, aux caprinés. Ces taxons sont 
largement dominants dans cet ensemble. Le porc, 
moins bien représenté en nombre de restes, se 
retrouve aussi en troisième position, en termes 
de masse des vestiges. À ces trois principaux 
mammifères domestiques consommés s’ajoutent 
des fragments osseux, de chien et de chat en 
faible nombre. De même, les restes de volailles 
demeurent peu présents. Le rôle de la basse-cour 
dans l’économie alimentaire est, à l’instar des os 
de poissons, probablement sous-estimé. La raison 

principale tient à la taille des animaux : les os 
d’oiseaux sont plus facilement détruits et souvent 
collectés de manière plus aléatoire à la fouille 
manuelle. Quoi qu’il en soit, la part de la volaille ne 
dépasse pas ici 2 % des os collectés « à vue ». 

Les os de mammifères sauvages ne représentent 
qu’une faible part du matériel, soit 0,8 % des pièces 
déterminées de quadrupèdes. Les faibles taux 
de mammifères sauvages sont le fait des milieux 
urbains, péri-urbains et ruraux. Dans les villes de 
Picardie et d’Île de France, lorsque ces vestiges 
sont présents, ils excèdent rarement 1 % des restes. 
Seuls deux contextes compiégnois, issus du site des 
"Halettes", se démarquent significativement par 
des proportions dépassant respectivement 2 % et 
5 % des restes (par rapport au N.R.D.3). Ce dernier 
chiffre est à mettre en relation, d’ailleurs, avec un 
remplissage particulier (latrines 3162, Compiègne 
"Les Halettes"4), caractérisé par un grand nombre 
de verres à boire, et qui pourrait témoigner de la 
présence d’une auberge à proximité5, à l’instar du 
dépôt de Châlons-sur-Marne6.

Enfin, concernant les restes de poissons collectés 
manuellement, on observera, la présence d’une 
seule espèce de grande taille : la morue. 

Les vestiges collectés par tamisage

L’ichtyofaune découverte dans le fossé 144 
provient exclusivement de l’US 7. Malgré certains 
impératifs liés aux conditions de fouilles, une 
certaine quantité de sédiments a été prélevée, 
soit 60 litres environ. La recherche des vestiges 
a nécessité un tamisage fin sous eau, jusqu’à 
une maille de 1,6 mm. Les refus de tamis ont été 
intégralement triés. Malheureusement, la densité 
de vestiges n’est pas suffisamment importante ici 
pour rendre compte des espèces présentes dans le 
dépôt d’un point de vue qualitatif et encore moins 
d’un point de vue quantitatif. Nous pouvons 
simplement constater l’existence des restes de 
poissons majoritairement marins et, en particulier, 
de harengs (fig. 28). Les hôtes des eaux douces ne 
sont illustrés que par un fragment de cyprinidés.

Les latrines (U.S. 168)

Les vestiges collectés à la main

Cette structure a livré 342 os collectés 
manuellement (fig. 29). Environ 75 % des pièces 
attribuées à ce niveau ont pu être déterminés (257 
sur 342). Les restes indéterminés de mammifères 
ont un poids moyen de 1,4 g et représentent moins 
de 6 % du poids total des restes. 

4 - clavel 1997, p. 271-286.
5 - PetitJean 1997, p. 289.
6 - cabart 1983, p. 231-267.
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Senlis Porte de Meaux, ST. 140, 60 litres N.R. % N.R. Masse (g)
Morue
Merlan
Hareng
Raie
Cyprinidés

Gadus morhua
Merlangius merlangus
Clupea harengus
Raja clavata
Cyprinidae

3
1
8
1
1

3,7
1,2
9,9
1,2
1,2

2
-
-
-
-

Fragments crâniens indéterminés
Vertèbres indéterminées
Écailles indéterminées
Lépidotriches, Axonostes et Côtes indét.

9
1
27
30

11,1
1,2
33,3
37,0

-
-
-
1

Total Poissons 81 100 1

Fig. 28 - Dénombrements en nombre (NR) et masse (en g) des restes du fossé 144 collectés par tamisage, Senlis "Porte de 
Meaux" (60).  

Senlis Porte de Meaux, latrines, U.S. 168 N.R. % N.R. Masse (g) % Masse
Bœuf Bos taurus 93 29,2 1 049 57,4
Porc Sus scrofa domesticus 43 13,5 147 8,1
Caprinés Caprini 96 30,2 505 27,7
Lièvre Lepus europaeus 1 0,3 1 0,1
Lapin Oryctolagus cuniculus 1 0,3 2 0,1
Indéterminés 84 26,4 122 6,7
Total Mammifères 318 100 1 826 100
Coq domestique Gallus domesticus 13 72,2 7 70,0
Oie Anser anser domesticus 4 22,2 3 30,0
Indéterminés 1 5,6 - -
Total Oiseaux 18 100 10 100
Morue Gadus morhua 6 - 4 -
Total Poissons 6 - 4 -

Fig. 29 - Dénombrements en nombre (NR) et en masse (en g) des restes issus des latrines, Senlis "Porte de Meaux" (60). 

L’ensemble est dominé par les  trois espèces 
domestiques principales : le bœuf, le porc et les 
caprinés. Ils regroupent plus de 90 % du nombre 
total des déterminés et représentent 92,4 % de la 
masse totale.

On remarquera la supériorité numérique des os 
de petits ruminants et de suidés. Ils sont illustrés par 
près de 60 % de la totalité des vestiges. En revanche, 
l’échantillon se caractérise par une supériorité de 
la masse des os de bœuf, qui relègue les caprinés 
en seconde position. Quoiqu’il en soit, même si 
le poids ne permet pas de chiffrer les apports 
respectifs des chairs, il donne quand même une 
bonne idée des masses de viande en jeu. Pour cette 
période, la contribution carnée du petit bétail (porc 
et caprinés) est assez importante mais, par rapport 
à la seule viande de bœuf, elle demeure secondaire. 
Les moutons et les porcs représentent un tiers de 
la masse totale des os de la trilogie (bœuf, porc et 
mouton). Le bœuf semble donc être la ressource 
carnée la plus importante.

La part de la basse-cour, comme pour le 
précédent lot, est assez faible et ne dépasse pas 7 % 

du Nombre de Restes déterminés. Elle est constituée 
de coq et d’oie. La faune sauvage est, quant à elle, 
représentée seulement par le lièvre et le lapin.

Les vestiges collectés par tamisage

Les soixante dix litres prélevés correspondent 
à la totalité du sédiment disponible dans la partie 
accessible des latrines. On peut donc considérer 
ici qu’il s’agit d’un prélèvement exhaustif de 
l’U.S. Cela permettra finalement des comparaisons 
directes avec la faune recueillie à la main. 

La caractéristique principale de cet ensemble 
est bien le grand nombre de restes de poissons 
marins, tous probablement de conserve (fig. 30 
et 31). Plusieurs taxons ont été découverts avec, 
en particulier, les Clupéidés. Les 76 restes osseux 
déterminés attribuables à cette famille représentent 
une seule espèce : le hareng (Clupea harengus). 
Celui-ci, comme la morue (Gadidés) représentée 
par 91 pièces (fig. 32), a fait l’objet d’un négoce très 
étendu aux périodes médiévales et modernes. Une 
des grandes qualités des Clupéidés est de se prêter 
à divers modes de conservation, facilitant ainsi son 
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0 cm 5 cm

Pleuronectidés

Morue Merlan

Cyprinidés

Perche

Anguille

Raie

Fig. 30 - Vue des quelques vertèbres de morue retrouvées 
dans les latrines, U.S. 168, Senlis "Porte de Meaux" (60).  

Fig. 31 - Silhouettes des poissons attestées dans le lot osseux 
des latrines, U.S. 168, Senlis "Porte de Meaux" (60).  

transport sur de longue distance. Des vertèbres 
(n=11), un parasphénoïde7 et un otolithe8 de 
merlan (Gadidés, Merlangius merlangus) complètent 
probablement la présentation des animaux marins 
de conserve. Viennent ensuite les Pleuronectiformes 
ou poissons plats qui se caractérisent par un corps 
comprimé et dissymétrique. Par manque d’élément 
de diagnose caractéristique, l’espèce n’a pu être 
attribuée à la seule pièce découverte. La classe 
des Chondrichthyens, ou poissons cartilagineux, 
achève l’énumération des espèces marines. Cette 
classe regroupe des poissons dépourvus de tissu 
osseux, bien que certains cartilages puissent se 
calcifier et acquérir ainsi une dureté proche de l’os. 
Les espèces repérées dans ce contexte appartiennent 
uniquement à la famille des Rajidés, avec la raie 
bouclée. Des denticules (ou écailles placoïdes) 
ont en effet été repérés, ainsi que deux éléments 
vertébraux.

Les poissons d’eau douce sont représentés 
par    au moins trois familles : les Cyprinidés, les 
Anguillidés et les Percidés. L’anguille (migrateur 
catadrome) est ici classée parmi les espèces d’eau 
douce. Sous l’Ancien Régime, du moins, le poisson 
n’est rattaché ni matériellement, ni juridiquement 
au commerce de la marée mais à celui du poisson 
d’eau douce, pour ce qui concerne les règlements 
parisiens9. En était-il de même à la Renaissance ? 

7 - Le parasphénoïde est un os impair qui forme, avec 
d’autres pièces (vomer), le plancher crânien. 
8 - Les otolithes sont des concrétions calcaires (aragonite) 
qui se développent dans l’oreille interne des poissons 
osseux (il y a généralement trois paires d’otolithes par 
crâne). Il s’agit ici d’une sagitta qui est une des concrétions 
les plus volumineuses.
9 - abad 2002,  p. 565

C’est fort probable. La présence de poissons d’eau 
douce est peu étonnante dans ces dépôts. La cité 
de Senlis a pu bénéficier des cours d’eau alentours 
pour se procurer du poisson et, surtout, de la 
Nonette qui la contourne et qui coule au pied des 
remparts et, en particulier, de la porte de Meaux. Le 
commerce du poisson d’eau douce au Moyen Âge 
s’attache à mettre en vente du poisson très frais. À 
Paris, par exemple, dans les halles et les marchés, 
les regrattières étalaient leurs poissons dans des 
baquets qu’elles avaient devant elles, où le poisson 
vivant se conservait.

Os et histoire de l’alimentation

Compte tenu de leur présence majoritaire dans 
les assemblages, en termes de masse surtout, ce sont 
les mammifères domestiques que nous prendrons 
en considération dans un premier temps. Parmi les 
vestiges collectés manuellement, le bœuf, le porc et 
les caprinés se distinguent par l’abondance de leurs 
restes. Les autres espèces, sept en tout, sont moins 
fréquentes. 

La consommation du bœuf, du mouton et du porc

Le choix des espèces

Les sept histogrammes qui expriment les 
pourcentages des trois espèces en nombre de restes 
peuvent être facilement regroupés en trois ensembles 
(fig. 33). Mis à part le profil de l’histogramme du 
fossé de Senlis, qui illustre un cas de figure particulier 
découlant d’une particularité fonctionnelle de 
la structure, les autres modèles de répartition 
des restes semblent dus à la seule chronologie 
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Fig. 33 - Fréquence relative des trois principales espèces de mammifères domestiques sur les sites de Senlis, de Compiègne, 
de Pont-Sainte-Maxence et de Nanteuil-le-Haudouin pour les XVe-XVIe siècles (en % N.R.D.3, entre parenthèses les effectifs 
cumulés des trois principaux taxons consommés).

des dépôts. Ainsi, des ressemblances évidentes 
apparentent les quatre graphes de Compiègne 
et de Senlis qui présentent une remarquable 
homogénéité de leur profil. Les résultats obtenus 
à Nanteuil-le-Haudoin10 illustrent une situation 
différente, où le mouton occupe la première place 
de la triade. L’importance prise probablement par 
cette viande porte le pourcentage de son nombre 
de restes à près de 65 %. Inversement les taux de 
restes de bœuf sont les plus bas de toute la liste. 
Apparemment, cette forte consommation de viande 
ovine serait un trait caractéristique du monastère de 
Nanteuil et donc du milieu monastique. Ces chiffres 
ne se rencontrent notamment pas, dans la région, en 
milieu urbain.  

En résumé le site de Senlis s’inscrit totalement 
dans la mouvance observée dans les cités voisines 
de Compiègne. Les résultats obtenus à Pont-Sainte-

Maxence11 sont peut-être dus à la précocité du 
dépôt, mais cela reste néanmoins à confirmer. C’est 
la répétition des occurrences, coulant dans un même 
modèle des structures différentes d’une même 
période (mais au mode de remplissage similaire), 
qui permet de croire à la fiabilité de ces résultats.

Le choix des morceaux et qualité de la viande

En dehors des décomptes, en nombres ou poids 
des restes, ou d’individus, qui témoignent des 
préférences pour telle ou telle espèce, les ossements 
permettent de préciser certains critères de choix des 
sujets en analysant les distributions anatomiques 
couplées avec l’étude de la découpe. L’âge des 
animaux consommés est un bon révélateur de la 
qualité de la viande. La chair d’un veau et d’un 
bœuf de réforme, abattus après des années de 
travaux agricoles, ne présente pas la même qualité 
gustative et de texture. 

Senlis Porte de Meaux, U.S. 168, 70 litres N.R. % N.R. Masse (g) % Masse
Morue
Merlan
Gadidés
Hareng
Pleuronectidés
Raie
Anguille
Perche
Cyprinidés

Gadus morhua
Merlangius merlangus
Gadidae
Clupea harengus
Pleuronectidae
Raja clavata
Anguilla anguilla
Perca fluviatilis
Cyprinidae

91
13
5
76
1
9
5
1
6

13,5
1,9
0,7
11,3
0,1
1,3
0,7
0,1
0,9

51,5
0,5
0,5
2,5
1,5
-
-
-
-

76,9
0,7
0,7
3,7
2,3
-
-
-
-

Fragments crâniens indéterminés
Vertèbres indéterminées
Écailles indéterminées
Lépidotriches, Axonostes et Côtes indét.

135
10
16
306

20,0
1,5
2,4
45,4

6
0,5
-
4

9,0
0,7
-

6,0
Total Poissons 674 69 67 16

Fig. 32 - Dénombrements en nombre (NR) et masse (en g) des restes des latrines (U.S. 168) collectés par tamisage, Senlis 
"Porte de Meaux" (60). 

10 - clavel, inédit. 11 - clavel, inédit
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Fig. 34 - Distribution anatomique des caprinés, en masse des restes (en pourcentages, comparés à une référence)

Choix des parties : l’exemple du mouton

L’analyse de la répartition des parties du 
squelette (en masse des restes), et la confrontation 
des résultats du lot avec le schéma théorique d’un 
squelette complet, révèlent des distorsions (fig. 34). 
Pour exemple, les pièces crâniennes, par rapport 
à la distribution de référence, sont fortement 
représentées au détriment surtout des côtes, des 
vertèbres et des éléments de membre. 

Les fluctuations des fréquences des éléments 
squelettiques sont tributaires de nombreux facteurs 
liés aux effets combinés de la conservation et de 
la préservation différentielles. Ainsi, les éléments 
vertébraux sont absents des niveaux de voirie, 
très sélectifs. Le jeu mouvant de la distribution 
des parties évoquent néanmoins, dans le cas des 
caprinés, une mise à profit de certaines parties du 
squelette résultant d’une hypothétique sélection. 
Les morceaux de crânes et de pieds plus abondants 
signeraient là, peut-être, l’importance des abats (à 
base osseuse) dans l’alimentation.

Choix des parties : l’exemple du bœuf

La distribution des os de bœuf selon leur masse 
est guidée, là encore, par les effets produits par 
la nature différente des contextes (fig. 35). Les 
modalités de dépôt ont créé des distorsions nettes, 
perceptibles dans la répartition des pièces. Celle-
ci, par exemple, fait apparaître une prépondérance 
des éléments de têtes (les dents, en l’occurrence) au 
niveau des couches de la voirie. Les proportions 
d’éléments crâniens diminuent ensuite dans le 
fossé, pour atteindre des valeurs plus faibles encore 
dans les latrines. Les mêmes remarques valent pour 
les éléments du rachis. En revanche les fragments 

robustes des membres sont aussi bien représentés 
dans les latrines que dans le fossé. Quant aux côtes, 
plus fragiles, elles se retrouvent en plus grande 
proportion dans les latrines. 

Que cela signifie-t-il donc ? La simple 
préservation différentielle ne peut pas expliquer, 
à elle seule, les distorsions dans la distribution 
squelettique. Les anomalies constatées sont aussi 
le reflet d’une sélection des parties privilégiant 
les meilleurs morceaux à viande, comme dans les 
latrines. Les os des membres, les côtes ou même les 
apophyses des lombaires, reflets de la consommation 
de filets ou contrefilets dorsaux, s’y retrouvent plus 
fréquemment. Des rejets d’assiettes plus abondants 
caractérisent donc le dépôt des latrines et des rejets 
de découpe de demi-gros singularisent le fossé et 
la voirie (sachant que, pour la voirie et le fossé, les 
grosses pièces sont privilégiées). 

Ainsi, la représentation des différentes parties 
du squelette est influencée non seulement par 
les contraintes taphonomiques mais aussi par 
les sélections anthropiques. La comparaison des 
valeurs numériques calculées pour chacun des 
contextes est donc délicate à mener.

Choix des parties : l’exemple du porc

Pour le porc, la composition de l’échantillon 
en termes de répartition anatomique souligne une 
nouvelle fois les effets de la préservation et de la 
conservation différentielle selon le contexte (fig. 36). 
Les os du crâne, élément anatomique offrant une 
bonne résistance à l’érosion, sont en proportion 
plus élevés car ils présentent la particularité de se 
morceler aisément chez les individus immatures. 
On les retrouvera en relative abondance dans les 
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Fig. 36 - Distribution anatomique du porc, en masse des reste (en pourcentages, comparés à une référence).

latrines (les os de jeunes ont été préservés) et le fossé. 
En revanche, le déficit est notable dans les contextes 
de voirie (absence d’éléments d’immatures). Les 
parties les plus résistantes du squelette (diaphyse 
et extrémité distale) sont mieux représentées 
par rapport aux parties plus fragiles (extrémités 
proximales) dans le cadre de la voirie.

La découpe

Les objectifs de la découpe s’attachent à la 
récupération, au morcellement et à la discrimination 
dans la préparation de la carcasse, comme l’exemple 
suivant le démontre. Le traitement de la tête de 
mouton est ici particulièrement explicite. Sur les 96 

fragments de caprinés mis au jour dans les latrines 
168, 70 sont des éléments de tête. L’interprétation des 
marques de couperet ou de couteau n’autorise pas 
une reconstitution aisée des étapes de traitement, 
mais nous tenterons d’approcher au mieux la réalité 
de ce processus.  

La tête a été séparée du reste de la colonne 
vertébrale par une section au couperet, pratiquée 
juste derrière le crâne, comme l’attestent les traces 
laissées sur les condyles occipitaux (n=2).

La mandibule a été détachée au niveau du 
diastème. Tout indique que le crâne a été fendu. 
Nous n’avons pas recouvré l’hémi-crâne entier le 

Fig. 35 - Distribution anatomique du bœuf, en masse des restes (en pourcentages, comparés à une référence).
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Fig. 37 - Luxembourg-ville, "Printz-Richard", XVIe siècle, U.S. 126, crâne de mouton ascère fendu (clavel 2002).

Fig. 38 - Fragment de crâne de mouton ascère présentant des traces de découpe (U.S. 168). 

signifiant, comme sur certain sites contemporains 
(fig. 37), mais des fragments de frontaux ou de 
pariétaux portant  les stigmates de telles sections. 
Une autre particularité de ce petit lot osseux est la 
forte fragmentation des pièces.

Des incisions fines sur les zygomatiques et 
les frontaux trahissent l’emploi du couteau, soit 
lors du dépouillement, soit lors de la préparation 
culinaire de la tête (déviandage). On notera aussi 
deux coups rasant et puissant sur le haut du crâne, 
en vue de décalotter celui-ci, et permettant la 
récupération probable de la cervelle (fig. 38). Cette 
pratique est assez curieuse pour être signalée ici : 
c’est, en effet, la première fois qu’elle est observée, 
la fente sagittale du crâne étant usitée généralement 
pour l’obtention de l’abat. Une propension des 

opérateurs à un morcellement intentionnel et 
poussé semble se dessiner ici. La recherche de la 
viande s’est visiblement poursuivie au-delà des 
limites habituelles, peut-être dans le cadre d’une 
préparation particulière impliquant la tête de 
mouton.

Dans nos régions, la consommation accrue de 
d’abats est décelable à la période Moderne, non 
seulement dans des assemblages d’origine culinaire 
mais aussi dans des remplissages primaires de 
latrines, à l’image des découvertes de la Cour 
Napoléon12 ou des différents sites Amiénois et 
Compiégnois. Ces dépôts se caractérisent par des 

12 - Méniel & arbogast 1989, p.  p 431. 
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accumulations importantes des petits os des pieds, 
carpes, tarses, phalanges et sésamoïdes13. Lors de 
la consommation d’un pied de mouton, ce type 
d’os est en effet facilement avalé. Car il s’agit bien 
là de vestiges excrémentiels, les os présentant une 
altération de surface très probablement d’origine 
digestive. Contrairement à ce que l’on aurait pu 
croire, l’assemblage osseux des latrines de Senlis 
est un dépôt alimentaire, contenant des rejets en 
totale déconnexion avec la fonction première de la 
structure : rien n’atteste l’existence de fèces, comme 
la présence de sésamoïdes ou de pièces de poissons 
digérées (telles les vertèbres de harengs). 

Cette tendance au morcellement poussé de 
la carcasse, jusqu’à la récupération des moindres 
morceaux, s’inscrit visiblement dans un engouement 
général pour les abats, qui touche aussi la viande 
de bœuf après le XVe siècle. Cette valorisation du 
bœuf, nous dit Flandrin14, « s’accompagne, dans les 
livres de cuisine, d’un essor général des viandes de 
boucherie par rapport à l’ensemble des plats carnés 
- progression continue, si l’on élimine de la série des 
traités culinaires Le Ménagier de Paris (1393) qui, à 
tous égards, constituait au Moyen Âge un cas à part ».

Un rapide descriptif des stigmates relevés sur 
le corpus des restes de bœuf disponible suffit à 
nous en rendre compte. Les quelques éléments 
de crâne présents sont tranchés et portent de 
nombreuses incisions fines. Les métapodiens sont 
fendus et refendus dans leur longueur et tranchés 
perpendiculairement à l’axe. La tendance générale, 

pour le bœuf, est donc bien au morcellement poussé 
des pièces. Tibia (fig. 39), radius, humérus et autres 
pièces portent des stigmates de découpe en nombre 
élevé (fig. 40). Cela pourrait être logiquement lié à 
une diversification des morceaux, comme cela a été 
relevé sur un grand nombre de sites contemporains. 
Cette diversification s’accompagne d’un souci 
d’employer au maximum la graisse animale ou, tout 
au moins, la moelle pour la cuisine : puisqu’il s’agit 
d’un corps gras à base osseuse, en quelque sorte, 
son exploitation est donc facilement repérable car 
elle implique généralement la fracturation de l’os. 
D’ailleurs, la présence d’éléments de mandibules 
et de pieds fortement fracturées suggère cette 
récupération de moelle, qui semble systématique, 
pour une utilisation, par exemple, dans les 
bouillons, ou l’élaboration de sauces, comme cela 
est attesté au XVIe siècle. La moelle entrant dans 
diverses compositions, sa récupération devenait 
donc indispensable. La présence, de plus en 
plus fréquemment dans les dépôts osseux de la 
Renaissance, des abats ayant une base osseuse 
et donc décelables par l’archéozoologue (queue, 
crâne, pied), a été observé dans bon nombre de sites 
des régions du nord15. Cette évolution du goût, qui 
se traduit aussi par une découpe élaborée des pièces 
de viande, conduit à une réorganisation des métiers 
de bouche en corporations plus importantes et à 
un développement des métiers plus spécialisés, 
à l’instar des tripiers ou regrattiers de la rue 
Fromenteau, à Troyes16, ou du Carrousel17.

Fig. 39 - Extrémité distale de tibia découpée (US 168).

13 - Les sésamoïdes sont de petits éléments des pieds ou 
des mains, présents au voisinage des articulations.
14 - Flandrin 1996, p. 661.

15 - clavel 2001. 
16 - clavel & bandelli, inédit. 
17 - Méniel & arbogast 1989, p. 429
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Fig. 40 - Relevé des traces de découpe sur les os de bovins. 

La qualité de la viande

La restitution des âges d’abattage des animaux 
du site a soulevé de sérieuses difficultés de méthode. 
Aux éléments dentaires, trop rares pour apprécier 
l’âge des animaux consommés, nous avons préféré 
la technique, moins précise, fondée sur l’état 
d’épiphysation des os. Le nombre d’observation 
restant cependant très peu élevé, on se contentera 
donc d’estimations globales pour le bœuf. 

Concernant les caprinés, la distribution des âges, 
par cette méthode, repose sur 37 observations. Il est 
donc assez hasardeux de proposer des conclusions 
sur les modalités de choix des caprinés abattus, ou 
du moins sur la qualité de la viande consommée. Si 
l’on se fie aux rares données recueillies, les viandes 
consommées semblent néanmoins issues de bêtes 
âgées majoritairement de trois à quatre ans. Il 
s’agirait donc de viandes bouchères de qualité 
moyenne (fig. 41).

Concernant les bœufs, les estimations des âges 
reposent sur 55 observations seulement. Là encore, 
les résultats seront donc à manier avec précaution. 
Les règles de sélection des viandes (fig. 42 et 43) 
accusent une tendance à la consommation de 
jeunes animaux, mais aussi une préférence affichée 
pour la viande de sujets âgés de 2,5 ans à 4 ans. 
Cette image illustre non seulement un goût pour 
la viande de veaux, affirmé depuis le XVe siècle18, 
mais aussi de sujets sub-adultes, voire adultes 
(fig. 43). Visiblement, certaines vieilles bêtes, 
devenues impropres aux travaux des champs ou à 
la reproduction, ont également échoué à la table des 
habitants du quartier.

Conclusion

En termes de proportions, en nombre de restes, 
des trois principales espèces domestiques, les 
résultats obtenus concordent avec le schéma dégagé 
dans les travaux de synthèse19. Le rôle important 
de la viande ovine est, en effet, un trait qui se 
retrouve dans les faunes urbaines du bas Moyen 
Âge et d’époque moderne pour une grande partie 
de la France du Nord. L’étude apporte des éléments 
intéressants d’un point de vue qualitatif. L’évolution 
des préférences alimentaires à l’époque moderne 
sont sensibles, même dans ce dépôt, notamment 
le goût pour les abats et le veau, la faible part du 
porc et l’apparition de morues de conserve en 
quantité, issues probablement des grandes pêches 
hauturières (Islande, Terre Neuve). 

Plusieurs faits saillants résultent de l’étude 
des âges d’abattage des animaux. Elle permet 
de découvrir, au sein de la cellule sociale de 
cet habitat médiéval à l’origine du dépôt, un 
approvisionnement de qualité moyenne. Viandes 
de boucherie et de réforme figurent principalement 
au menu, assorties de  quelques pièces de veau, 
de sauvagines, de volaille et de poissons. Le 
développement que connaît la viande de veau 
participe d’une particularité par laquelle ce site 
se rapproche d’autres schémas rencontrés dans la 
région, marquant ainsi une certaine hausse générale 
du niveau de vie observée, par ailleurs, au-delà des 
frontières du royaume.

18 - clavel 2001, p. 86-87. 
19 - Entre autres : audoin-rouzeau 1992, p. 84-85 ; 
clavel 2001, p. 82-83.
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La faune du site de la Porte de Meaux à Senlis ne 
semble donc pas présenter les traits caractéristiques 
d’un régime de milieu favorisé au XVIe siècle. Une 
diversité d’espèces (surtout d’animaux marins 
frais, dit de marées, et de poissons d’eau douce) 
trahit généralement des milieux privilégiés. Dans 
le cas de Senlis, le spectre restreint d’espèces d’eau 
douce et la forte proportion de hareng, de morue et 
de merlan, incitent à voir une table modeste mais 
pas suffisamment pauvre pour devoir se contenter 
exclusivement de harengs en période d’abstinence. 

Senlis "porte de Meaux" âges de soudure n S n N.S. n
humérus distal 3-4 1 1
radius proximal 3-6 3 3
coxal (centre acetabulaire) 5 2 2
scapula 5-7 2 2
phalange II 6-8 1 1
phalange I 7-10 1 1
tibia distal 12-18 3 3
métapodes 16-18 4 1 5
fémur distal 18-26 1 1
fémur proximal 20-26 0
tibia proximal 20-26 1 1
radius distal 25-30 1 1
ulna proximal 25-35 0
humérus proximal 25-36 1 1
calcanéum 36 0
vertèbres plus de 48 3 12 15
total 37

Fig. 41 - Tableau de décompte des os de caprinés selon leur degré d’épiphysation (n S. nombre d’os soudés, n N.S. nombre 
d’os non soudés, barone 76).

Senlis "porte de Meaux" âges de soudure n S n N.S. n
coxal (centre acetabulaire) 7-10 1 1 2
radius proximal 12-15 0
phalange II 15-18 3 3
humérus distal 15-20 4 1 5
phalange I 20-24 2 2
métapodes 24-30 3 3 6
tibia distal 24-30 4 1 5
calcaneum 36 1 1
fémur proximal 36 2 2
fémur distal 42 1 1
ulna proximal 42 0
radius distal 40-48 0
humérus proximal 42-48 1 1
tibia proximal 48 2 2
vertèbres plus de 54 mois 7 18 25
total   55

Fig. 42 - Tableau de décompte des os de bœufs selon leur degré d’épiphysation (n S. nombre d’os soudés, n N.S. nombre 
d’os non soudés, barone 76).

Si les poissons de conserve ne sont pas exclus de 
la table, loin s’en faut, on trouve certains poissons 
dit de marée (grondin, carrelet, sole, turbot) mais en 
très petites proportions.

Sans pouvoir l’affirmer avec certitude, ces 
différents aspects de l’alimentation laissent croire 
à la présence d’habitants de conditions moyenne : 
la nourriture carnée ne se démarque pas de celle 
servie à une table de modestes citadins. 
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Figure 19 : Proportions des restes de veaux par rapport aux bovins sur les contextes médiévaux et modernes de 
France du nord et sur le site de Senlis "Porte de Meaux" (entre parenthèses les effectifs de bœufs). 
 

Fig. 43 - Proportions des restes de veaux par rapport aux bovins sur les contextes médiévaux et modernes de France du 
nord et sur le site de Senlis "Porte de Meaux" (entre parenthèses les effectifs d’os de bœufs). 

Quant à la nature des dépôts, les ensembles 
semblent consister majoritairement en des rejets 
directs de préparation culinaire, cette assertion 
étant d’autant mieux vérifiée pour celui des latrines.

 
La présence de ces quelques rejets de préparations 

culinaires ou de consommation, auxquels s’ajoutent 
les restes de commensaux (chiens, chats) et 
d’équidés (US 163), s’expliquent aisément au 
regard des pratiques des populations urbaines en 
ces périodes. Selon les habitudes du temps, une 
partie des immondices est probablement rejetée 
dans le fossé d’enceinte. En effet, l’insalubrité des 
rues est telle que les canaux et fossés de certaines 
villes font alors office d’égouts : à titre d’exemple, à 
Lille, un règlement du 2 décembre 1514 encourage 
la population à évacuer ses ordures ménagères dans 
les rivières et fossés voisins20. De façon générale, 
tout cours d’eau peut fournir l’opportunité de 
désencombrer les rues médiévales, lieux d’une 
lutte constante contre l’insalubrité. Ainsi, en 1257, 
à Rouen, la construction de latrines sur la Renelle et 
sur le Merderaux21 par les Cordeliers intervient avec 
autorisation royale. Ce dernier toponyme se révèle 
évocateur, comme d’ailleurs le nom de « merderel », 
donné au canal ou au torrent traversant certaines 
petites villes de Haute-Auvergne et qui « recevait 
tout ce qu’on voulait lui confier22 ». On peut enfin 
citer le terme de « merderon », à Amiens, retenu pour 
désigner la rivière de l’Avre, siège de l’implantation 
des tanneries.

Les ossements animaux, très sensibles aux 
conditions d’enfouissements, sont susceptibles de 
donner des informations sur l’approvisionnement 
carné d’un quartier ou le régime alimentaire 
dans ses composantes, quantités et qualités mais 
permettent aussi d’obtenir certaines indications 
sur les conditions et préoccupations sanitaires du 
moment.

ÉVOLUTION DE LA PORTE FORTIFIÉE

L’opération archéologique réalisée rue de Meaux 
sur une surface de 80 m2 a livré des éléments bien 
conservés, même si en partie dérasés et récupérés, 
permettant d’évoquer l’évolution du système 
défensif de la ville de Senlis depuis la fin du 
XIIIe siècle jusqu’au XVIe siècle. Malgré la surface 
réduite et l’exiguïté de l’espace disponible dues à 
l’implantation des réseaux, la fouille a mis au jour 
des éléments d’architecture d’une grande qualité.

Une porte encore inconnue était aménagée dans 
une enceinte dont le seul vestige conservé est le 
mur de courtine. Il s’étend dans le prolongement de 
la culée du pont, vers l’est et peut correspondre à 
une des enceintes dont il est fait mention dans les 
archives. Ce vestige de la fortification n’est connu 
que de ce côté où il a été détruit en partie pour 
installer la nouvelle défense plus imposante au 
XVIe siècle, avec la création de l’éperon. 

Les vestiges identifiés comme la porte sont 
dérasés et récupérés. Le mur 101 sépare l’espace de 
circulation en deux parties, l’accès piéton à l’ouest 
et celui des charrettes à l’est, la largeur totale de 

20 - trenart 1981. 
21 - guillerMe 1983, cité par Monnet 1992. 
22 - viollet-le-duc 1855-1868 cité par braudel 1979, 
p. 350.
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l’espace de circulation est d’au minimum 4 m, la 
voie réservée aux charrettes mesure 2,70 m de large. 

Les deux murs 101 et 134 étant conservés sur 
3,25 m de longueur, ils fournissent une épaisseur 
minimale de la porte à franchir pour accéder à la 
ville. Les vestiges mis au jour n’ont pas pu être mis 
en relation avec l’espace voûté au nord-ouest noté 
« porte de Meaux » sur le cadastre. Au diagnostic, 
la voie empierrée, probablement contemporaine de 
l’installation du bastion dès 1544, se poursuivait 
vers le nord mais les tranchées de réseaux nous ont 
empêchées de sonder plus profondément.

L’extrémité sud des vestiges de la porte s’appuie 
en partie sur l’ouvrage massif de 4 m de large 
conservés qu’est la culée du pont. Elle sert de 
fondation stable, installée dans un terrain meuble. 

La face appareillée de la culée du pont a subi des 
modifications au cours de son utilisation. La partie 
basse faite de grandes pierres de taille en calcaire 
montre un ensemble cohérent et bien agencé. Sa 
partie supérieure est moins soignée et s’articulent 
avec des blocs de diverses dimensions, la partie 
haute de la culée a connu des reprises. Certains de 
ces blocs forment une console et s’alignent avec la 
fondation du mur (101). Ils marquent la séparation 
des voies de circulation des piétons et des charrettes. 
Une seconde console placée à 0,45 m à l’ouest de la 
première peut délimiter l’espace réservé aux piétons. 

La partie observée du pont correspond à la 
première travée partant de la porte qui supportait 
un tablier en bois amovible puis, au minimum deux 
arches du pont dormant. La première travée du pont 
est constituée de deux arcs dont un est conservé, le 
second a été récupéré mais des blocs taillés, vestiges 
de ces extrémités, inclus dans la culée et dans la 
pile attestent de son existence. La travée fait 4 m de 
large, pour une portée de 4,20 m.

L’arc du pont à l’est (131) est surmonté d’une 
assise de blocs calcaires taillés qui se prolonge sur 
la pile au niveau du cul-de-lampe. Deux des blocs 
sont creusés d’encoches qui pouvaient recevoir 
une poutre en bois. La corniche devait supporter 
l’extrémité nord du tablier. 

Au minimum trois poutres parallèles entre elles 
(voire quatre) et perpendiculaires à l’arche du pont 
devaient relier les deux arcs est et ouest afin de créer 
un appui aux planches du tablier en bois posées sur 
elles. Le tablier en bois porté par l’arc en pierre était 
probablement soutenu par-dessous comme semble 
l’indiquer l’encoche (183) aménagée dans l’élévation 
de la culée du pont. Une poutre en bois, solidaire du 
tablier, pouvait venir s’appuyer dans l’encoche et, 
faisant béquille, renforçait la solidité de l’encrage 
du tablier. 

Nous pouvons restituer les dimensions du 
tablier sur 3,80 m de large et 4,60 m de portée. Nous 

ne savons pas s’il était réalisé d’un seul tenant ou 
séparé en deux comme pour le pont-levis.

La largeur du tablier d’un pont est variable 
selon les sommes d’argent disponibles pour la 
construction, suivant la fonction de l’ouvrage 
également. Le tablier du pont de la porte de Meaux 
n’est pas de dimensions spectaculaires, reflet d’un 
aménagement modéré à valeur défensif et non 
démonstratif.

Le massif maçonné (182) est l’emplacement 
de la retombée d’une arche du pont dormant et 
correspond à une autre pile. Ces éléments montrent 
que le pont de la porte de Meaux possédait au 
minimum trois travées.

L’ensemble franchit un fossé alimenté par la 
rivière La Nonette dont nous ne connaissons ni 
la largeur ni l’intensité du débit avec précision. 
Les vestiges, découverts rue de Meaux, montrent 
que le pont possédait au minimum trois arches 
espacées de 4,10 m dont les arcs sont construits en 
pierres calcaires, retombant sur des piles également 
en pierre de taille et ornés de culs-de-lampe. La 
longueur du fossé définie par les trois arches du 
pont est d’au minimum 16 m. Cet espace, comme le 
reste du fossé, a été remblayé au cours du XVIe siècle 
et jusqu’au XVIIe en même temps que les travaux de 
construction du bastion encore visible aujourd’hui.

À la limite nord-est du chantier de fouille à partir 
de l’arc (131) est installé un massif (165) qui vient 
buter contre l’ancien mur d’enceinte (134/164). 
Il est constitué de moellons en grès et sa face est 
appareillée. Il bloque l’espace normalement libre 
sous l’arc. Il est possible que le pont de la porte de 
Meaux ait subi des dommages liés aux fluctuations 
de la rivière La Nonette. Le massif en grès a pu être 
installé afin de venir consolider l’espace où l’arc 
vient reposer sur la culée. En bouchant ce point 
sensible, le massif biseauté forçait le cours de l’eau 
à s’écouler sous les arches du pont dormant. 

Il se poursuit sous le mur du bastion et peut 
avoir servi de soubassement, consolidant le 
terrain meuble du lit de la rivière afin d’y asseoir 
les fondations de la fortification. Pour autant, cet 
aménagement ne concerne qu’une surface réduite 
localisée à cet endroit qui peut former un point de 
rupture dans le mur du bastion.

Les archives municipales nous apprennent qu’en 
1359, il est fait mention d’un « pont perrin (de pierre) 
de la porte de Meaux dedans ladite forteresse ». 

 
 « Avant 1402, la ville a l’intention de construire 

un pont dormant en pierre au niveau de la porte 
de Meaux. Il ne semble pas que cet ouvrage fut 
réalisé, en pierre en tout cas, puisqu’on évoque un 
pont de bois tout au long du XVe siècle » (...) « Début 
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XVe siècle : de nouveaux pont-levis sont établis, dont 
un à la porte de Meaux. 1476, 25 avril : il est décidé 
dans une assemblée de ville qu’une nouvelle tour 
sera construite à la porte de Meaux. 1480, mars : 
des tours crénelées, des bastions, des éperons, des 
fossés profonds, des portes avec pont-levis et herses 
recevaient une dernière main et faisaient de Senlis 
une place de guerre de premier ordre ». 

Les vestiges conservés ne nous permettent pas 
de connaître le système reliant le pont et la porte. 
Pour autant le fait qu’il soit construit en bois et la 
mention dans les textes d’un pont-levis à la porte 
de Meaux au début du XVe siècle laissent penser 
que cette partie du pont, au-devant de la porte, 
possédait un tablier mobile en cas d’attaque.

Les ponts en bois remontent au XIIIe siècle et il 
existe autant de modèles que d’architectes. Dans 
le cas d’un pont en bois, le projet et l’assemblage 
sont plus libres que ceux de la maçonnerie mais le 
résultat est aussi plus fragile, notamment à cause du 
vieillissement du matériau subissant les intempéries. 
Un très grand nombre d’ouvrages étaient couverts 
pour éviter l’exposition des structures et des planches 
à la pluie (Mesqui 1986, p. 221). 

Au sud de notre fouille une zone reste non 
sondée, la réfection du pavage de cette partie de la 
chaussée effectuée en 2009 avait permis de repérer 
les extrados des voûtes du pont et un massif en 
relation avec le bastion (Jonvel 2010). Ce pont 
semble correspondre à celui décrit par un témoin 
oculaire à la fin du XVIe siècle en rapport avec le 
bastion en forme d’éperon construit à cette époque 
dont les archives mentionnent que : « ce dernier 
va de la porte de Meaux à la croix brisée ». Sa 
localisation est connue sur la rive gauche de La 
Nonette actuellement la croisée de la rue du moulin 
saint Etienne et la rue du vieux chemin de Meaux. 

Le lien entre le pont repéré en 2009 et les vestiges 
dégagés à la fouille de 2011 n’est pas connu.

L’ancienne rue de Meaux a été observée en 
plusieurs endroits de la fouille sous l’actuel tracé 
de la route et à différents niveaux de profondeur. 
Elle était d’abord réalisée avec des nodules calcaires 
et des silex compactés pris dans un lit de sable, 
souvent rechargée puis, dans un dernier temps, 
pavée, les grès étant posés sur un lit de sable. 

Plusieurs niveaux de circulation sont visibles à 
l’emplacement de la porte, le mieux conservé étant 
le dernier état avant la rue pavée de grès. Cette voie 
empierrée (150) fut aménagée dans un temps où le 
fossé était déjà comblé, le cours de la rivière détourné 
et le pont hors d’usage. Ce moment correspond tout 
à fait avec l’aménagement du bastion à partir de la 
deuxième moitié du XVIe siècle.

L’axe de circulation s’oriente nord-ouest/sud-
est pour relier l’extérieur de la ville et la porte 
d’accès à celle-ci. Après avoir franchi le pont et la 
porte de Meaux, la voie est rectiligne et se dirige 
(selon les résultats du diagnostic) vers une arche 
encore visible depuis l’intérieur de la ville formant 
un passage couvert. Cette arche a été masquée par 
la construction du moulin à eau visible en élévation 
sur des cartes postales du début du XXe siècle et en 
partie conservé aujourd’hui sur la parcelle voisine 
au nord-ouest du chantier (fig. 44).

Les données présentées ci-dessus font apparaître 
une évolution dans la construction de l’ensemble 
pont-porte de la rue de Meaux. Les modifications 
interviennent sur une longue période puisque le 
pont a été aménagé dès la réalisation de la première 
fortification, entre 1232 et 1288, jusqu’aux travaux 
de modernisation avec l’installation de l’éperon en 
1544. Il est possible de restituer plusieurs états parmi 
les vestiges conservés. La fouille s’est déroulée 
sans démontage des vestiges en pierre, limitant 
ainsi les observations permettant de comprendre 
l’évolution de la porte et du pont mobile ainsi que 
pour la datation des différents états de la porte et 
du pont. À partir de l’observation du bâti et des 
niveaux d’altimétrie nous proposons une hypothèse 
d’évolution des différents états du système défensif. 
Les textes d’Eugène Müller permettent également 
d’avancer certaines datations pour les travaux 
(Müller 1879-1882).

Dans un premier temps, au XIIIe siècle, un 
ouvrage en bois est mis en place, d’après les archives.

La date de réalisation du pont en pierre ne peut 
être précisée avec certitude mais entre 1383 et 1393 
puis en 1402, d’importants travaux se déroulent à 
la porte de Meaux. D’autres travaux se déroulent 
vers 1417 puis, à partir de 1471 jusqu’en 1480, avec 
la réalisation d’une nouvelle tour après 1476 et de 
nouvelles portes en 1479.

Fig. 44 - Carte postale de la porte de Meaux (début du 
XXe siècle ?) (Bibliothèque municipale de Senlis, base de 
données Séraphine).
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Ce serait probablement à cette période qu’un 
premier bastion quadrangulaire est construit à 
l’angle de la fortification du XIIIe siècle, devant 
la porte initiale. Il aurait relié depuis l’angle de 
la fortification, où se serait trouvée la tour Jehan 
Cauche, la porte découverte à la fouille et la nouvelle 
tour jusqu’à la courtine. Le bastion primitif aurait 
comme dimensions 40 m sur 25 m. 

La porte à entrées doubles et pont-levis à flèches 
a pu être construite soit à la fin du XIVe siècle soit à 
la fin du siècle suivant.

Les consoles découvertes font parties de cet état. 
Nous aurions alors deux (ou trois) consoles qui 
pouvaient supporter les axes des ponts-levis. La 
présence de la porte à entrées doubles est confirmée 
par l’illustration extraite du livre de Claude Finon 
(Finon 2000, p. 20-21) où nous pouvons voir au-
dessus de la porte, trois emplacements de rainures 
qui permettaient l’encastrement des bras (fig. 45).

Cet état est remplacé par l’installation d’arcs en 
pierre s’élançant depuis la culée et dont la retombée 
repose sur la première pile en pierre mise au jour 
lors de la fouille. Les blocs creusés d’encoche posés 
sur ces arcs soutiennent les poutres d’un tablier en 
bois, peut-être amovible, prolongé vers le sud/sud-
est par un pont dormant dont nous avons mis au 
jour deux piles décorées de culs-de-lampe. Cet état 
est-il celui de la fin du XVe siècle ? Nous distinguons 
une reprise au niveau de la jonction de l’arc et de la 
culée, à gauche de la base 170. Ceci indique que l’arc 
en pierre est postérieur à l’édification du mur de la 
culée. Ensuite la partie supérieure de la culée est 
remaniée et cette reprise correspond à l’état visible 
lors de la fouille. 

Par ailleurs, la reprise de la partie supérieure de 
la culée réduit la largeur de la porte au moment de 
l’installation du mur placé dans le prolongement de 
la console. L’accès est alors limité à l’espace entre ce 
mur et l’arc conservé à l’est. Si l’on restitue un accès 
de ce genre, l’arc serait remplacé par une poutre 

Fig. 45 - Lithographie de langluMé de la porte de Meaux 
entre 1830 et 1850 (extrait de Finon 2000).

reposant sur le sommet de la console soutenu par 
un étai s’appuyant dans l’encoche de la culée. Les 
extrémités des poutres transversales devraient 
reposer sur cette poutre. Pourtant le sommet de la 
console est situé 12 cm plus haut que la base des 
encoches sur l’arc oriental ce qui ne permet pas de 
faire reposer les poutres transversales sur la poutre 
reposant sur la console.

La phase suivante, avec la construction du 
bastion entre 1544 et 1588, voit le démontage des 
arches du tablier du pont dormant et le sommet 
des piles est dérasé sur 0,50 m au minimum tandis 
que le fossé est en partie comblé et qu’une digue est 
créée permettant l’installation de la voie empierrée. 
Cet état est daté d’avant 1562. L’axe de circulation 
est limité à la largeur de la voie conservé entre les 
piédroits de la porte charretière. Dans un même 
temps fonctionnent les latrines dont le comblement 
est daté largement entre le XVIe siècle et la première 
moitié du XVIIe siècle. 

Le fossé n’était pas entièrement comblé au 
moment de l’utilisation de la voie pavée de grès. 
En effet, l’extrémité du déversoir a été retrouvée 
environ 1 m plus bas que la partie encore en place 
posée sur le mur. Ce dénivelé existe toujours entre 
la route actuelle et les parcelles qui la longe.

De plus, sur le plan de Senlis en 1722 (plan 
desMaretz de 1805), il est noté fossé au niveau de la 
porte et le bord du pont dormant semble être figuré 
(fig. 46). Par contre l’orillon ouest a disparu alors 
que sa démolition est de 1840.

Nous avons replacé les vestiges découverts de 
la porte et des ponts sur le cadastre napoléonien. 
Les façades orientales des constructions se sont 
alignées sur la voie. Nous avons également restitué 
le pont trouvé en fouille jusqu’aux vestiges du 
pont dormant relevés par R. Jonvel en 2010. Nous 
obtenons au maximum un pont à 5 arches, le pont 
dormant étant à 4 arches (fig. 47).

À la fin du XVIe siècle, Jean Vaultier, cite 
« le pont à sept arcades de pierre de taille fait en 
notre temps ». C’est la première mention textuelle 
d’un pont dormant en pierre au-devant de la 
porte de Meaux. Il s’agit probablement du pont 
contemporain au bastion. 

Dès le XVIIIe siècle, on fait disparaître du paysage 
cette fortification urbaine sauf à l’est et au sud où 
les vestiges sont encore importants. Le bastion de 
Meaux est le seul éperon à avoir été préservé en 
grande partie. Actuellement, il ne demeure plus 
qu’une partie, l’épaule occidentale du bastion a été 
détruite en 1840.

Au sujet du bastion et de l’éperon Georges 
Mathérat a écrit : « Le Bastion de la porte de 
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Fig. 46 - Localisation du projet sur le plan Desmaretz intitulé «Plan de Senlis en 1772». (Bibliothèque municipale de Senlis, 
base de données Séraphine).

Meaux, de forme carrée est à peu près représenté 
par le bâtiment élevé du moulin (étage en moins) 
qui en occupe la place : il a toujours abrité des 
roues hydrauliques, mais la grosse tour ronde 
Jehan Cauche, dont il était accolé au Midi, en 
modifiait sensiblement l’aspect. Il se trouvait ainsi 
intercalé entre l’aileron arrondi de l’éperon et le 
mur d’enceinte. …Cette importante construction 
(l’éperon) avait remplacé un « Castion » d’angle de 
la « Place », qui avait lui-même incorporé la grosse 
tour Jehan Cauche ainsi qu’une autre tour plus 
ancienne et le moulin St Nicolas, seul survivant 
méconnaissable de la partie détruite où, en temps 
de paix, on remisait  aussi, dans un local spécial, 
l’artillerie du lieu » (MatHérat 1943, 1ère partie).

À partir de ces données nous proposons une 
hypothèse d’évolution de la porte de Meaux depuis 
la fin du XIIIe siècle jusqu’à la création du bastion 
dans la seconde moitié du XVIe siècle (fig. 48).

La fouille a mis au jour l’état d’abandon du 
pont, moment où il a cessé d’être utilisé. Certaines 
pierres de taille du pont, de la pile et des arcs sont 
récupérées et le fossé est colmaté par l’apport de 
remblais. La porte est dérasée tout comme le mur 
d’enceinte encadrant la porte à l’est. Elle défendait 
un long couloir débouchant sur la ville, cet espace 
couvert n’est conservé qu’en partie, en effet un 
passage voûté qui porte le nom de « porte de 
Meaux » sur le cadastre actuel est toujours utilisé. 
La distance entre notre fouille et ce passage pourrait 
donner la longueur du corridor entrant dans le 
système défensif de la ville.

Dans la première moitié du XIXe siècle, l’accès 
à la ville se fait par une voie pavée de grès bordée 

par un caniveau et les eaux sont drainées afin de 
s’écouler dans l’ancien fossé. 

L’axe de circulation, traversant auparavant le 
pont de la porte de Meaux, reste emprunté. Une 
voie empierrée est installée au-dessus du fossé 
maintenant comblé, à l’emplacement de l’ancien 
tablier du pont mobile en bois, désormais hors 
d’usage. Un petit muret est rapidement construit 
au-dessus de la première pile du pont et il s’appuie 
sur les anciens aménagements de l’arche afin d’y 
installer des latrines. 

Enfin, avec le détournement de la rivière, s’élève 
un moulin à l’ouest de la porte. Il est inclus dans le 
bastion et est alimenté par le nouveau cours d’eau. 
Le moulin est occupé par un garage automobile 
aujourd’hui.

La réfection des pavés de ce tronçon de la rue de 
Meaux a été l’occasion de découvrir l’emplacement 
d’une porte fortifiée médiévale-moderne et d’avoir 
accès aux états successifs de son évolution jusqu’à 
nos jours.
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Annexes : tableaux, par unités stratigraphiques 
(U.S.), des pièces osseuses collectées à la main

US 1 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Caprinés
Chien
Déterminés
Indéterminés

21
5
21
1
48
9

43,8
10,4
43,8
2,1
84,2
15,8

378
18
135
1

532
15

71,1
3,4
25,4
0,2
97,3
2,7

18,0
3,6
6,4
1,0
11,1
1,7

Total 57 100 547 100 9,6

US 3 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Caprinés
Déterminés
Indéterminés

10
1
8
19
3

52,6
5,3
42,1
86,4
13,6

176
2

121
299
3

58,9
0,7
40,5
99,0
1,0

17,6
2,0
15,1
15,7
1,0

Total 22 100 302 100 13,7

US 4 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Caprinés
Déterminés
Indéterminés

4
1
5
10
5

40,0
10,0
50,0
66,7
33,3

120
36
50
206
4

58,3
17,5
24,3
98,1
1,9

30
36
10

20,6
0,8

Total 15 100 210 100 14 

US 7 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Caprinés
Chat
Coq
Lapin
Morue
Oie
Sanglier
Déterminés
Indéterminés

85
22
38
1
1
1
1
3
1

153
30

55,6
14,4
24,8
0,7
0,7
0,7
0,7
2,0
0,7
83,6
16,4

1 629
170
291
10
3
2
0
4
8

2 117
53

76,9
8,0
13,7
0,5
0,1
0,1
0,0
0,2
0,4
97,6
2,4

19,2
7,7
7,7
10,0
3,0
2,0
0,0
1,3
8,0
13,8
1,8

Total 183 100 2 170 100 11,9

US 9 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc

8
3

72,7
27,3

302
18

94,4
5,6

38
6

Total 11 100 320 100 44

Fossé 140

US 157 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Caprinés
Morue
Oie
Déterminés
Indéterminés

11
3
4
1
1
20
14

55,0
15,0
20,0
5,0
5,0
58,8
41,2

170
38
8
1
1

218
32

78,0
17,4
3,7
0,5
0,5
87,2
12,8

15,5
12,7
2,0
10,9
2,3

Total 34 100 250 100 7,4
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US 163 NR % NR PR % PR PM
Bœuf
Porc
Cheval
Déterminés
Indéterminés

1
2
1
4
1

25
50
25
80
20

9
4
81
94
0

9,6
4,3
86,2
100,0
0,0

9
2
81

23,5
0

Total 5 100 94 100 18,8

US 168 NR % NR PR % PR PM
Bœuf 93 36,2 1 049 61,1 11,3
Porc 43 16,7 147 8,6 3,4
Caprinés 96 37,4 505 29,4 5,3
Coq 13 5,1 7 0,4 0,5
Lapin 1 0,4 2 0,1 2,0
Lièvre 1 0,4 1 0,0 1,0
Morue 6 2,3 4 0,2 0,7
Oie 4 1,6 3 0,2 O,8
Déterminés 257 75,2 1 717 93,4 6,7
Indéterminés 85 24,9 122 6,6 1,4
Total 342 100 1 839 100 5,4

Latrines

US 174 NR % NR PR % PR PM
Bœuf 5 71,43 198 88,4 40
Porc 1 14,29 18 8,0 18
Caprinés 1 14,29 8 3,6 8
Total 7 100 224 100 32
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Résumé

L’opération archéologique réalisée rue de Meaux a livré des éléments du système défensif de la porte de 
Meaux ainsi que d’un pont, datés de la fin du XIIIe siècle au XVIe siècle. Malgré la surface réduite et l’exiguïté 
de l’espace disponible dues à l’implantation des réseaux, la fouille a mis au jour des éléments d’architecture 
d’une grande qualité.

La porte fortifiée est à entrées doubles et pont-levis à flèches. Elle est incluse dans l’enceinte défensive 
conservée sous la forme d’un épais mur. 

La partie observée du pont correspond à la première travée partant de la porte qui supportait un tablier en 
bois amovible puis, au minimum deux arches du pont dormant. Les deux arches en pierre de taille du pont 
dormant reposent sur des piles ornées de culs-de-lampe. 

C’est au cours de la seconde moitié du XVIe siècle que le cours de la Nonette est dévié pour installer un 
bastion plus imposant.

La fouille a mis au jour l’état d’abandon du pont, moment où il a cessé d’être utilisé. Certaines pierres de 
taille du pont, de la pile et des arcs sont récupérées et le fossé est colmaté par l’apport de remblais. La porte est 
dérasée tout comme le mur d’enceinte encadrant la porte à l’est.
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Des latrines sont installées au niveau de la première pile de l‘ancien pont dormant. Une étude de faune a 
pu être réalisée à partir des prélèvements réalisés dans le fossé et les latrines.

Mots clés :  Porte fortifiée médiévale-moderne, fossé, faune, pont mobile, pont dormant, cul-de-lampe.

Abstract

The archaeological operation carried out at “Rue de Meaux” revealed certain elements of the defenses of 
the Meaux city-gate, and of a bridge, dated from the end of the 13th century, to the 16th century. In spite of the 
reduced surface and of the narrowness of the space available, limited as it was by the urban networks, the 
excavations brought to light a number of architectural elements of great interest.

The fortified gate has a double entrance and a drawbridge with gaffs. It forms part of the defensive 
enclosure, preserved in the shape of a thick wall. The parts of the bridge which could be studied are: the first 
span from the gate, which supported a removable deck made of wood, and at least two arches of the fixed 
bridge. The two dressed stone arches of the fixed bridge rest on piers decorated with corbels.

It was during the 2nd half of the 16th century that the course of the river Nonette was diverted to make room 
for a more impressive bastion.

The excavations brought to light the final state of the bridge, at the time it was abandoned. A number of 
dressed stones from the bridge, the pier and the arches were salvaged, and the ditch was backfilled. The gate 
was levelled off, as well as the city wall on the East side of the gate.

There were latrines situated close to the first pier of the former fixed bridge. Based on the samples taken in 
the ditch and the latrines, a study of the fauna was realized.

Keywords : medieval/modern fortified gate, ditch, fauna, drawbridge, fixed bridge, corbels.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Bei der archäologischen Grabung in der Rue de Meaux in Senlis wurden vom Ende des 13. bis zum 16. 
Jahrhundert datierte Elemente der Verteidigungsanlage der Porte de Meaux und einer Brücke entdeckt. Trotz 
der kleinen Grabungsfläche und dem aufgrund der unterschiedlichen Versorgungsnetze beengten Raum 
wurden Architekturelemente großer Qualität freigelegt.

Der befestigte Torbau hatte einen doppelten Eingang und eine Schwungrutenbrücke. Sie war Teil eines 
Verteidigungssystems, von dem noch eine Mauer zeugt. 

Der freigelegte Brückenabschnitt entspricht vom Tor ausgesehen dem ersten Joch, das eine Brückenplatte 
aus Holz trug sowie mindestens zwei Bögen der festen Brücke. Diese beiden Werksteinbögen ruhen auf 
Pfeilern, die Abhänglinge schmückten. 

Im Laufe der zweiten Hälfte des 16. Jahrhunderts wurde der Lauf der Nonette umgeleitet, um Platz für 
eine größere Bastion zu schaffen.

Bei der Grabung wurde der Aufgabehorizont der Brücke freigelegt. Einige Werksteine der Brücke, des 
Pfeilers und der Bögen wurden anderweitig wiederverwendet und der Graben wurde mit Bauschutt aufgefüllt. 
Das Tor und die westlich an das Tor anschließende Stadtmauer wurden geschliffen.

Auf dem Niveau des ersten Pfeilers der festen Brücke wurden Latrinen angelegt. Die aus dem Graben und 
den Latrinen entnommenen Bodenproben ermöglichten eine Untersuchung der Fauna.

Schlagwörter : Befestigte mittelalterlich-moderne Toranlage, Graben, Fauna, bewegliche Brücke, feste 
Brücke, Abhängling.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (isa.odenhardt@gmail.com).
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